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Rx de plus commun que ‘les j juge se 

, mens s exclusifs” sur Jes gouvérémens et ' 
à 4. + ve 4 

  

G) Plusteurs de ces 5 déer sont prises ‘un écrit.sur la’ | 

souveraineté , : ‘que j'ai publié en’ allemand l'année der 

“mière. J'ai | présenté les mêmes principes dans cet Essai ; î. 

mais sous une autre forme, parce que je crois. que: sous . 

celle-ci, ils frapperont peut-être plus les lecteurs françois. | 

Depuis, mon écrit sur la. souveraineté a. irouyéen France, 

un traduçteur habile. Cependant j je publie, cet essai, La ‘ 

| marche des idées y_est dilérogte; € 3 ai | sjonté des. s. 
déreloppemens nouveaux, ‘ LT 

 



‘6. ‘sur. L'ABUS. DE L'UNITÉ 
, 

sur les lois ; rien de plus faux en éorie. | 

“ni de plus dangereux dans la pratique, : 

que de’ vouloir” tout dériver et déduire, 

en fait de législation ; d'un petit nombre 

_ de principes, et de donner ainsi à la po- : 

‘litique une unité factice et forcée. Doc 

Tous les systèmes sur l'ordre social, 
que nous avons vus naîlre ‘et mourir. de- 
puis cinquänte ans, et qui se succèdent 

-encore sans relâclie, sont plus ou moins : 
ou faux, où dangereux, ou stériles, parce, 
qi on a voulu tout. Y. déduire d'un prin- 
cipe unique , et ramener la science ‘la 
“plus difficile ,.et la plus compliquée , > À 

un petit nombre de corollaires: Afin de. 
‘rendre ce travail plus facile, ou même 
afin. qu'il devint possible, on a fait abs 
“traction des différences infinies qui .se 
“trouvent entre les peuples, les temps ct 
les lieux 5 ; on.a ‘oublié que les: ‘nations 
ne ressembloient pas les unes aux autres, 

‘ etque composées d'élémenshétérogènes, | 
elles ne Pouvoient pas être jetées dans” 
le même moule. - . 

5,
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. Les uns ont cru donner cette unité. à 

Ja science de la politique et de la légis- 

Jation, en donnant ! à l'ordre social, dans 

tous les temps et dans les. lieux, une ori- 

gine commune , et en. da déduisant dun 
contrat primiuf ; ‘les autres ont cherché 

cette unité dans ‘une constitution idéale 

qu'ils ont voulu. établir. en théorie, à : 

l'exclusion de toutes les autres formes 

politiques ; d’autres enfin ont cru la trou- 

ver dans l unité du but de l'ordre social, 

et ce sont les seuls qui. me | Paroissent 

; 

Lu « \ 
ko" ps NE pré esttitr 

© Sous le point de vue historique ; l'ori- 

‘gine de l’ordre. ‘social a.été. différente. 

chez chaque. nation. La seule chose, que . 

cetle origine ait de commun chez tous. 

les peuples, c’est que Yordre social, quel 

- qu'il soit;: suppose: partout. le besoin de 

:. ordre , ou.le besoin ‘d’être gouverné. 

D'ailleurs les circonstances quiontdonné . 

naissance à l'ordre social, et qui ont dé-: 

terminé dans chaque société sa forme 

avoir, raison. nt ro er lie
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particulière , ont: Yarié de pays à. pays, 

et de licui à heu. Savoir quelles elles ont” 

été dans chaque cas’ particulier ; ‘est une. 

question purement historique, à laquelle 
on peut rarement. répondre; car à celle 

époque de teur. ‘histoire , des hommes, 

ex ‘observent pa. les faits ; et en: conser= 
vent encore’ ‘moins le’ souvenir. . ct 

at? Dit a 

‘One a oulu ‘se Urer dé cetle- difficulté 
en faisant dériver la société d’un contrat 
social aütérieur. À l'existence de tous’ les. 

états. politiques. Comme. histoire: n ‘en 
. présente pas la moindre trace, on a cru 

le trouver dans la nature de l'homme: It 
‘est très-vrai q que bien loin d'être contraire 

- Ala‘raison et àla liberté humaine, l'ordre 
social résulte des principes de Lx raison ; ; 
et: de l'existence de la: liberté ; sans cet. 
ordre on ne- peut. concevoir; ni le déve. 
loppement : de lune, ni le maintien de : 
autre, Hi 

. 
rot - . Désir ie ee Pop us ‘ - ét , soute A Te 5 rai 

: Avänttoutes les institutions politiques. 
4
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‘dans la pensée, et indépendamment de. 

tous les faits ;' on: ‘peut établir: en. thèse 

.que toutes les volontés particulières: et oo 

‘individuelles doivent créer, reconnoître; - . 

süivre une volonté souveraine, qui. de- Let 

vienne la volonté générale de l'associa- : 

tion ; on peut encore appeler ce:vœu : 

identique ctuniformedetousles hommes, :- ie 

habitant une: contrée : quelconque ; un 

contrat: tacite ; mais: 1: ne faut pas ous 

blier que ‘cette > thèse appartient au monde 

‘des idées et non au monde réel, que c'est . 

dans le fond une simple combinaison de: 

notions: L'honime naît dans la sociôlé de ‘ 

la farñille ; l'instinct: moral lui.fait: con 

noître ses droits et ses devoirs ; 5 -comme ‘ 

T'instinct physique Jui indique: ses besoins 
et les moyens de les:satisfaire. Cet ins- : 

tinct moral a fait naître: l’ordre:social du : _ 

sein. de la société domestique: Plus tard 

seulement ; la raison. -développanti les * 
germès que instinct reccloit, à déter-: 
miné les principes directeurs de la raison 
humaine, due De



10... ‘SUR L’ABUS DE L'UNITÉ :: - 
Le conirat social tel qu'on l'a présenté 

dans les théories’ politiques modernes; 

| est un roman. dan gereux : qu'on place 

avant l’histoire de la société et par le- 

quel on la dénäture. Ce roman ébranle 
tout, en paroïssant vouloir tout affermir 
sur les bases inébranlables du droit. En 

_le lisant et en voyänt comme on le com- 
pose ,'il semble que ordre social auroit 

"pu ne pas. exister; et par conséquent, al 

semble: aussi qu ne ‘pourroit cesser d’ ètre e. 
‘ : 28 à n out mn = st | 

cal ne faut pas dire que la souveraineté 
“réside dans le peuple, qu elle est inalié- 
nable , et qu'il ne fait ; Jamais que la dé- 

” léguer sous condition. Car c’est supposer 
qu'un peuple péut exister , avant que la 
souveraineté. existe tandis que le. pou- 
voir souvcrain, organisé d’une manière 
ou d’une autre’, dans üné .contré de, fait 

_seül; d’un amas d'hommes, un véritable 

peuple, en:faisant d'eux’ ‘une unité: mo- 
rale... 1. et taire



“ET DES JUGEMENS EXCLUSIFS. 1i 
- C'est la souveraineté qui crée le peu- 

ple, et non le peuple qui crée là souye- 

raineté, 

.. À | É . 

Il est également absurde de dire, que 
ceux qui commandent, ont fait un con- 

-trat avec ceux qui obéissent; et ceux 

qui obéissent avec ceux qui comman- 

dent ; et que de-là dérivent leurs enga- 

gemens réciproques. Car, quand on veut: 

expliquer Yorisine de a légitimité des 

gouvernemens, il ne faut pas partir de 

Ja suppbsition qu'il existe déjà des gou- 

vernans, et des gouvernés, ctqu “ls agit 

seulement de déterminer leurs rapports: 

“Mais il est incontestable que ceux qui : 

obéissent , ont des droits, comme ceux 

qui commandent; que ceux qui com- 

mandent, ont des obligations, comme 
ceux qui sont. gonvernés ; il est même 

strictement vrai de dire, que les droits 
des gouvernemens ne sc fondent que sur 

leurs obligations , qu'ils sont le moyen,
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ct'que Ja näture écule. est le but, que la 
‘souveraineté est un devoir ; et non un 

bénéfice: Elle ‘ ne réside pas ‘dans le’ 
peuple, elle ne dérive pas ‘de lui; mais. 
k peuple n'existe que par elle, cet ele 

. ne. €. doit exister. que Pour: lu. Det 
ad US st CRE mi FT 

Ces principes barüables ne reposent 
pas ‘sur. ‘un, contrat ; ‘car ils reposeroïient 

dans ce. cs, sur. üne base tellement mo- 
bile, qué Yonne ‘concéevroit pas. leur in. 
mutabilité: “Mais ils: sont assis sur ‘les. 
bases, ‘éternelles de Fordre. mord, ‘et ils 
tiennent’ aux racines _mêmes’ de la na 
ture humainé,, ? à la raison et à la hberté ? 
qui sont les. traits distinctifs et essentic}s. - 

. de notre eépète. I suffit ‘de démontrer. 
: que Yordre social: est” nécessaire" pour. 
prouver. qu'il ést” Kgitime, et l'on’ dé- 
montre sa nécessité” en développant une 

. idée toute simple ; ‘C'ést qu'il est-la con 
dition absolue - de l'existénce!,: et de la. 
éonservation de la Hberté et tdé 5 raison.” 

Douce : : e . Fo ”. CRU 
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. On doit partir du fait dela société Ce 

fait pourroit être un hasard, s'il n'étoit. 
pas univ crsel. L'ordre social s’est fait or 
ginairement de lui-même, . comme les . 

Jangues, comme la poésie, .comme les | 

piémiers arts. Il est, comme eux, le ré- 

sultat du besoin, de l'instinct, de circons- 

tances impérieuses , de quelques idées 

confuses, et d’un sentiment aussi distinct 

‘que positif. Ce que les hommes ont fait . 

de nueux, ils l'ont fait lons-temps comme L 

le Bourgeois gentiliomme faisoit de la 

prose, sans ‘le savoir. À l'époque des 

progrès « de la culture ;: ;. la. raison déve-. 

loppée a ramené À à des principes ce que 

la raison, dans un état d’ enveloppement, 

, av oitsuggéré ; ot Ja première a expliqué, 

jugé, perfectonné, .ce. que la seconde. 

avoit dicté à Yhomme par. ‘une espèce 

d'inspiration. Il en à été: de mème. de 

l'ordre social : il a pris. naissance par 

tout, ‘sans que. l'on. sentit distinctement 

quel 4 étoit son but, ni quels étoient les 

-yrais moyens : de atteindre. Leurs tua



36.: SUR'L'ABUS DE L'UNITÉ : 

par une action: vigoureuse; que la li 

berté des ‘individus ne recoive des at: 

‘teintes funcstes. En regardant ! unique= 

ment Ja société comme. le” garant d’une 

partie de. l'existence dé. l'homme ; ; et 

: homme; ; comme, débiteur. d'üne partie 

dé son existence à Ja: société ; on rend 

l'homme égoïste, la société: impuissante 3 

et l'on ne féra jamais d'elle un grand 
toût forteïnent organisés droteie 

Au premier. coup dé. 4 eémblé 
_ assez indifférent que l'on dise” à Ja tète 

” du droit politique : la société existe pou 
- garantir les droits: des: individus ; ou. les: 

‘droits des individus existént pour assurei 

l'existence de la société: Dans le premier. 

tas, la mesure des droits des particuliers. 

| scra toujours déterminée par la nécessité 

de maintenir l’existence du corps sécial 3: 

et däns le second; ‘la mesuré. des’ droits 
des. partiéulicés sera . égalémerit. déter- 
minéc par: les besoins dé. YÉtt; et clé. 
sera a toujours considérable: Däns le pres
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ET DES JUGEMENS EXCLUSIFS. 17 

mier cas, on enlevera toujours beaucoup * 

de droits aux particuliers ; ; dansle second, 

on leur en laissera Fonjours beaucoup. : 
LE . so Le . Ps U ci 5 . CRE si "0 

|. Cependant ilyaune différence essen- ‘ 

tielle , entre les résultats de ces: ‘deux 

principes. Car, dans le premier point de-- 

vue, on a l’air de supposer que les droits” 

civils des individus existent avant l État, 1. 

s 

tandis que c’est VÉtat qui les détermine: 

et les garantit. Aünsi l'on fait dy but, le: 

moyen: ct du moyen, le but ; on ren- 

verse lordre des idées, etil'on favorise 
l'égoïsme. Dans le second, on apprend 

aux individus qu'ils ne sont que les‘par= 

ües intégrantes d’un but, que ce tout / 

existe avant eux, et qu'ils doivent exister: 

| pour lui. Dans le premier, les individus 

| tiennent un compte exactde toutce qu on 

.Jeur enlève; et se plaignent: chaque 

” nouveau sacrifice ; dans le second, ils 

vous savent gré dè tout ce que vous leur 

laissez, et er viennent même à se félici- 

ter dé leurs sacrifices. Pt rc rs 

IL. 
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‘D'où ‘vient que les États anciens , 

. malgré: les vices de. leurs constitutions, 

étoïent forts de l'attachement et. du pa- 

iriotisme de leurs concitoyens ? C’est 

que les citoyens leur appartenoient tout 

entiers. 1” individu -voyoit tout dans l’as- 

sociation; et lui devoit tout, jusqu’à ses 

plaisirs. Dans les États anciens , toutes 

… les-forces dépendoient J'üne de l'autre ; 

étroitement liées. ensemble, elles: con- 

vérgeoient vers le mème but; dans. les 

États. modernes , .ce.sont des forces iso- 

lées, réuniés en un même: “faisceau, et 

placées sous le. même garde. Dans. les 
États anciens; . comme dans tous les États 
véritablement organisés, on descend du 
tout aux parties ; ; 1l faut avoir l'idée gé- 
nérale de l'État pour. comprendre les in- 

. dividus.. Ailleurs; on: remonte des indi- 
vidus” au! “tout. : FE: … 

  

dE és ins 

L unité ; du. but: de l'ordre social, ‘qui 

est le seul principe nécessaire et univer- 

  

sel: dans. le droit politique: ne doit pas 
12
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tendre à introduire’ dans le monde l’üni-. :‘ 
formité des constitutions. et des lois des 
peuples, à effacer leur ‘physi sionomie, et 
à les empêcher d'acquérir des traits ca- 
ractéristiques; Au contraire , avec l'unité 
du but, se trouve. compatible la: plus. 
grande variété; et cette variété est elle" 

même une conséquence de l'unité du 
but. Les lois. politiques, civiles, crimi= 

nelles, ne, sont que des moyens d'arriver 

“au but et doivent être: atissi différentes 

les unes des -autres chez ‘ces différens 
peuples ; que ces’ peuples eux-mêmes , 
que la nature qui les environné; , és cir- 

‘ constances où ils se: trouvent, et les évé= 

nemens s de leur histoires: LIRE 

Cen n est pas la nature del organisation 

du pouvoir. souverain dans un' État quel- 

* conque ; qui garantit la bonté dès lois ; : 
l'esprit du gouvernement ou l'esprit de L 

la nation dénaturé ;: “et: ‘éorrompu ; : par 

des causes qui ‘sont indépendantés dela. 

constitution, 5: peut paralyser ces: formés
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et les rendre stériles. Bien moins encore,. 

comme l'ont: prétendu nos théoriciens 
politiques, une loi est-elle toujours bonne. 

quand-le pouvoir : souverain est organisé. 

selon des formes démocratiques. L'his- 

‘toire de toutes. les: républiques: dépose. 
coñtre : celte asserlion ;.car elle: prouve, 

.que les passions Y'emportent sur la rai- 

son :plus souvent dans les démocraties. 

que. dans les monarchies. . Le principe, 

du mouvement y est 'si: actif ,: que le. 
- mouvenient Y échappe aux principes di- 

recteurs et à la force: d'arrèt. Toutes. les ' 

constitutions peuvent être, ‘où’ ‘devenir 

_ bonnes et mauvaises ; dans des lieux et 

‘des temps différens ; toutes ensemble ont 

enfanté, ou peuvent enfanter des lois 
sages et des lois absurdes. C'est la nature 
même de la. loi, et. non le mode de sa | 

. confection; qui détérmine, & sa : ‘bonté. et 
son : mérile : intrinsèque. Sa. nature dé- 

pend de- celle. des rapports dont elle doit 
-être l'énoncé et le résultat, dont elle dé- 
rive jet auxquels elles applique. Mais il
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-ést incontestable que dans les pays où 
: Ja souveraineté est: ‘partagée: entre. trois 

élémens différens. sans. être; pour: cela 

" sopposés,:et où par conséquenit:toutes:lès 

questions. pàssent paï: plusieurs: “filières, | 

etsont considérées sous toutes leurs faces; 

“on est plus..sûr: d’avoir des lois. raison- 

* nablés'et qui ‘soient expression des rap- 

pos 3 PE D int Paru ta Lt 
Où - 3 
: Sens a 4, de 5 

“Plus les légidlations des diffévens peu. 

L. ples s'éléigint de l’uñiformité qué vou- 

__droient leur donner. certains. princijes, 
-ou certaines maximes, plus elles diffè- 

:rént les: unes-des ;autres,:et plus elles 

‘approchent dela perfection: La::plus 
grande relativité. possible à toutes les 

‘circonstances physiques ‘et morales’des 

peuples..ést le. séul principe cmmuün.à 
‘toutes'les législations. Mais on sent que 

ce principé ; bien: loin d'établir. comme | 

«règle: l'uniformité, fille de l'unité , : ,-con- 

sacre êt doit: nécessairement amener dans 

sl pratique la: plis grandé va arété. 2 
<
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«3 Dans un vaste empire ;. composé d'6- 

ilémens très-hétérogènes, l’unité en fait. 
_“de. gouvernement ;: consiste dans l'unité 
‘du pouvoir souverain ;' et non pas ( dans 

. J'uniformité des: lois ; pour des provinces 
"qui diffèrent: souvent: plus: les unes des 

. “autres que des États: ‘voisins. Pourvu que 

‘le'centre de l'autorité soit bien établi:, 
que tout parte de lui, et que tout : ‘aille 
aboutir à lui, les formes que prend Vau- 
torité:et: les’ lois qu'elle porte,‘ peuvent. 
-ensuite vârier à l’indéfini. L'unité de l’es- 
prit ‘national elle - mème n'en souffrira 

“pas; car ‘elle: consiste bien plus dans l’u-. 
- “nité des: affections que dans celle” “des 

idées: Baie nf open, 

| Montesquieu et Rousseau ont saisi , ‘et. 
présenté avec toute là force de leur génie, 

‘c'est-à-dire l’un àvec la lumière calme et 
‘pure d'une intellisence supérieure, l'autre 
-avec.toute Tardéui d’une âme :de: feu: N 
‘les deux points de vue de la Philosophie 

. dela législation, celui: où lon  concilie Ia:
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plus grande.variété avec la seule unité . 

possible , et celui où l'on sacrifice la var 

riété à une unité chimérique. Lee 

OR . ' 

: | Montesquieu ; nourri dela lecture dés 

anciens et des modernes, ét ayant étudié 

tous. les. -peuples avec les secours: d'un: 

esprit étendu et profond, : est parti de : 

l'existence de la société comme d’un fait; 

et, sans perdre jamais de vue le but de 

Y ordre social, a considéré les lois des dif. 

férens peuples comme autant de moyens. : 

d'arriver au but; moyens qui leur ont été 
inspirés, ou suggérés par les circonstan- 

ces. Montesquieu a tenu compte de tous 

les rapporls 5: parce qu ’l les. avoit. tous 

| observés et saisis, et il a vu la’ perfection ‘ 

des lois dans leur rapport à à tous les rap= 

ports. Frans Dir BU eg nt 

  

ën ts: sr 54 ‘ is le et eu 4 

Au contraire Rousseau n’a tenu aucun. 

compte des faits. Il:s’est placé. avant la: 

société, et Sest-occupé de son:origine 
beaucoup plus que deë principes direc-- ;
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: teurs de la: société! Bien loin de prouver, 

et d'assurer. par cette marche la légiti- 

: mité de l'ordre: social ; al a: :donné à la 

société une. existence précaire, en lui 

donnant une base mobile: Dans ce sens, 
“Voltaire a dit un mot profond, en disant 

. que lee contrat social étoit le contrat in 

social. ion UT UE 0 

“De plus, la: thiéorie de Rousseau: est 

| Stérile parce qu'elle porte sur le. prin- 

. cipe générateur des lois, et non sur leur 

objet, et sur leur caractère. On diroit à à 

l'entendre ; que. touices les lois. sont ‘Éga- 

lement bonnes, du moment où elles sont 

J'ënoncé de la volonté générale. ‘En sup. 
| poiant même que’, ‘dans:la : pensée de 

. Rousseau ; la volonté générale: et Ja rai- 
son aient été des idées et destermes iden- - 
iques, encore la théorie de Rousseau 

” seroit-élle incomplète et insuffisante. Car 
"1 falloit énoncer quels sont les moyens 
de faire sortir et triompher la raison, du : 

: choc de tous les intérêts is particuliers, et 

ve.
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ce que la raison prescrit et commande 

‘dans les rapports pres jet cest ce 

ils n'a point fait. Un Ua nt 
Pia 

4 

| Montesquieu! pliant la raison polis 

tique dans les rapports des lois à: tous 

les objets, a montré quel caractère. des 

lois peut faire présumer ( qu elles sont l'é é- 

noncé de la volonté générale. Son prin- 

cipe de la plus g erande relativité des. lois; 

non-seulement explique les lois qui ont 

.… existé dans les différens peuples, et sert 

à les j juger; mais il assure le mouvement 

progr ressif de la législation’: tout. en em. 

péchant sa mobilité , et il dévient. ainsi 

[ le garant du perfectionnement ‘des lois : 

car elles doivent changer avec. les rap- 

ports ; ;: or-:les-rapports, changent. sans | 

: cesse, . et. ‘tandis que ‘les uns ééffacent 

e d'autres se forment, et prennent: nas 

: sance. 

ments arret s . 

Gisendant ‘sil y'a’ dés: rapports *ya= 

*- xiables, il y à aussi des rapports cons-



26 SUR L’ABUS. Dr L'UNITÉ : 
tans. Le principe de la: relativité, qui 
fait qu'on. tient. toujours compte des pre- . 
miers, fait aussi qu'on respecte. les .se- 
conds; et la législation est perdue, quand 
le législateur ne saisit qu'un de ces points 

de vue, et néglige l'autre... : .: 
D + 

dorisietie UD Lt ect core Dot RU 

Les États sont des corps organisés ria- 
turels ; ils doivent donc. être ‘composés 
dé deux genres d'élémens, d'élémens per: 

* manens, et d'élémens variables, de fixité 
et de mouvement. Sans fixité ,. un État 
ne endroit pas au passé, il ne .seroit' 
plus le même corps ;: il n'auroit pas de 

. personnalité. Sans mouvement, . il n’a- 
‘ mêneroit rien ,. et ne prépareroit: pas 
l'avenir ;' bien moins encore perfection- 
neroit-il quelque chose. Sans, mouve- 
ment, il pourriroit; sans fixité ;:il se dé- 
trüiroit lui-même, .: | 

_ Quelque simples que paroissent ces 
principes, qu’on prenne Fhistoire de tous 
les temps. et de .tous les. Liats , et: l'on 

\ 

ji
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verra qu'il. y-en‘a' peu‘qüi,.pour leur 

salut, aïent su reconnoître les derniers. 

La plupart ont péri faute de fixité, ou 

faute de mouvement. Les ‘uns croyant | 

avoir réalisé chez eux l'idéal des. institu-" 

lions et. des lois , oùt voulu -persévérer 

dans un repos parfait, lorsque tout tour- 

noit autour d'eux, et changeoit avec une : 

-prodigieuse rapidité. ls. ont été brisés, 

.où se sont eux-mêmes détomposés: Les 
autres, faisant le: procès au passé ; et si 

.maginant qu’: afin que tout fût bien, :l fal- 

Joits avancer, avec la plus grande rapidité : 

possible, vers le modèle unique et uni 

versel de législation, que leur présentoit' 

leur esprit exclusif, ‘se sont laissés'aller' 

‘au torrent des innovations, et ils ont été 

entraînés dans ‘une direction bien diffé 

rente de-célle.qu'ils voüloient suivre. :: : 
ê A LR et Dee D ge 
SE FE 

: Du.moment où l’on substitue le prin- 

cipe de la relativilé à celui d’une unifor- : 

mité, qui.ne ‘nous donne jamais qu’une : 

fausse unité, _on.voit- aaître de ce prin- 

ve À
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“cipe’ une foule de: conséquences i impor 
.tantes : cie nt DR It te 

s de jure or CE : 
J Le Net fa Da EE 

à D'abord a 1, On voit: qu 2 y ‘a ‘aussi 
“peu une ‘administration, qu une: “Jégislä- 
“üon idéale ; ; qui puisse servir de modèle 
dans tous les temps et dans tous les lieux. 
"La meilleure administration est celle’ qui, 
née de la: connoissance de toutes lés: lo- 
‘calités, s ‘applique à toutes les localités. 
-ILn ÿ à, sur.ces-objets; point de prin- 
-cipes universels; il: y:a peu de principes 
-‘généraux ; mais. beaucoup: de maximes 
parteulères< Pain ue 

: on: os : : erpyes dou 4 Fées ce : LES Lit ‘ à 54 - 4 

cn en est de même dé. l'économie po- 
litique. Cette: prétendue: science ne côn- 

sise encore :que: dans’ la’ connoissance 
-des faits; “dans l'art d'a apprécier les diffé 
rences, bien plus que dans celui de gé-. 
mnéraliser:;:les : ressemblances ;: toujours 
--rares. ct. incomplètes ; : que: les peuples 
‘présentént à’cet égard. I” économie po- 

- -btique. réussit très - bien à à décomposer,
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et à expliquer le mécanisme du travail. . 

et les sources de la'richesse nationale 5 

mais quand on prétend. établir. une théo= 

rie générale et certaine., qui puisse diri- 

ger d'une manière sûre et uniforme le: 

travail et la richesse, on méconnoît la 

nature de cette science , et: l'on oublie 

que’, dâns la. pratique, ‘elle doit procé— 

der par exceptions, bien plus que par 

règles” générales. L 

‘; Galiani dans ‘ses $ dialogues i ingénieux ' 

sur le commerce des blés, où une rai< 

son profonde se trouve'cachée sous les 
formes Jes plus ‘agréables, Galiani que 

les lecteurs suyierficiels: accusent de man: 

quer de principes , ‘parce qu ls ne devi= 

nent pas que son but a été de prouver 

qu ‘1 : n ÿ a point de principes umiversels. 

et nécessaires sur cet objet, Galiani nous 

a donné une forte’ ‘preuve, et un. bel 

exemple” dela relativité des lois’ ‘admi-': | 

nistratives ; et si toutes les questions de 

. cet ordre av oient été traitées avec celle
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étendue d’esprit:et cette lumière, on se, 

roit conivaincu qu'il-tiendroit du miracle 

qu'une. administration excellente dans 

un pays parût, ou fût encore telle, trans- 

plantée dans un autres. : + : 
De en jee mar pote dus 

“Te sais bien qu "aujourd hui on. est fort 
éloigné en : Europe d être: convaincu de 

‘cette vérité, et: que. l'opinion: publique. 
. égarée, peut égarer les législateurs. Mais 
les gouvernemens doivent ë êlre au-dlesstis 

© de l'opinion ;:et'avoir ‘un: point de vue 
‘ plus élevé é.qu ‘elle , afin qu'ils puissent la 
connoître ; la: juger ; Jlemployer: et la 
maîtriser. S'ils courent des dangérs réels, 
lorsqu’ ils sont en atrière del? opinion, ou 
qu'ils vont en sens -conraire ; ils n’en 
courent pas. moins : ; : lorsqu' ils veulent 
toujours être à son niveau, :et qu'ils se | 

_ Jaissent aller au torrent. Dans le premier 
cas, ils s’ opposeront au bien comme. au 

mal; dans le second, ils seront critratnés 
par le mal comme par le bien. : 

DE . TE
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2. On ne doit pas se laissér séduire en 

* législation, par une apparente et fausse 
simplicité. La simplicité qui nous plaît 

avec raison dans:les ouvrages de l’art, 

nous séduit dans’ les objets d’un autre 
- genré, parce qu’elle ‘semble être une 
approximation. de l’unité', .et nous en ‘ 

tenir lieu dans la sphèré ‘où: nous. ne 

‘ pouvons ni atteindre, ni obtenir l'unité, | 

Ce qu'on nomme simplicité dans les ins- 

titutions sociales, n ’est souvent que l'effet . 

de l'erreur, de l'ignorance , de vües su- 

pcrfcielles, ou du” moins. ns incomplètes ou 

imparfaites.. + : ut it 

L'homme est, de sa nature, un être 

extrêmement composé ;'el le mécanisme 
social doit toujours être’ en ‘harmonie 

avec lui, ét s appliquer à lui tout entier. 

Si les Jégislateurs ;: par amour pour une 

fausse siraplicité, n’ont pâs égard à toutes 

les faces-différentes qu'il offre, et ne les 

font pas: entrer dans leurs calculs; èes 

forces n'en: existent pas 7 moins , et leur 
#
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action, sourde ou ‘prononcée , ‘combat et 

détruit l'action des lois. | 

Les institutions du moyén âge, nées: 
des circonstances et créées à mesure que: 

les''besoins .‘s’annonçoient',; manquent: 
d'ensemble; de dessein; et si l’on veut. 

de cette unité , dont on est aujourd’ huï 
si jaloux ; mais elles s'appliquoient , à: 

cette époque, à l'état de la civilisation , 

et satisfäisoient à tous les besoins de là 
” mature humaine. De-là venoit leur grande. 
solidité, leur longue durée, et l’attache- 

ment profond qu ‘elles ont inspiré aux 

peuples. Le ? 

3. L'étude des conslitutions et des lois: 

chez les peuples tant anciens que mo- 

dernes ; est: nécessaire au. législateur , : 

pour aïguiser son jugement, pour donner. 
à son esprit de l'éténdue, de la force’, de: 
la souplesse ,' et pour le: préserver! des 

points de vue. exclusifs: “+ vu 
et « ‘ , - : * Dates ges Ve pee es
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= Par-là même il est clair que celui qui 

ne remporte de: cette étudé qu'une ad-. 

miration aveugle pour tel ou:tel siècle, 

ct le besoin d’imitér serv ilement ce qu 1 

admire, a tout-à-fait manqué son objet. 

Plus on connoît un système de lois, plus 
où les comprend eton leur accorde une 

estime réfléchie, et moins on: est tenté. 

de les transporter ailleurs. Cé sont des. 

plantes tellement identifiées avec le sol. 

et le climat qui les produisent; qu'ailleurs: | 

même avec les plus grands soins , ‘elles. 

ne. feroient que Janguir et mourir. 
e 

ii ‘ : 

* Les hommes : qui ont le plus appro- 

fondi les ressorts de l'existence civile et. . 

politique de l'Angleterre , n’essaieront: | 

jamais de les employer, et de les repro- 

duire dans d’autres pays. Il faudroit , 
pour réussir, pouvoir ÿ transporter toutes: 

les circonstances: physiques et morales. 

qui ‘expliquent et justifient le méc canisme 

social en Angleterre. Ce qui fait la per- 

fection, et le trait caractéristique: de la’ 
‘ IL. . A8 _ 

\



84." SUR L'ABUS DE L'UNITÉ 

consütution: angloise, c est la haute opi- 

_ nion qu'elle a donnée au peuple anglois 

desaliberté, opinion qui suppose toujours 
. une certaine liberté, et qui produit tous 

- les effets de la liberté la plus complète. . 

Cette opinion. tient: en. partie en An-. 

:- gleterre aux habitudes, et aux traditions. 

Les unes et les autres viennent de ce que 

‘la: constitution angloise est l'ouvrage des , 

siècles et l'enfant du temps. On ne peut. 

. pas dire quand elle est née , encore bien 

‘moins qui l'a faite. Vouloir la reproduire, 

tout-à-Coup ailleurs , c’est vouloir faire | 

naître un chène de. cent ans. D'ailleurs 

. l'Angleterre est tellement organisée ; ;. 

toutes les parties de sa constitution üen- 

: nent si fortement les : unes aux. autres, | 

et par leur liaison i intime trouvent telle- - 

‘ment toutes leur appui ; où léur contre- 

poids; ou leur correctif, qu lest presque: 

aussi impossible d'en copier une partie. 
‘et de laïsser tout le reste, qu'il le seroit 

* de faire vivre l'œil et l'orcille:, indépen-.
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damment du reste du corps € et des autres.” 
organes. 

Te en est tde même de l'admiration ex 
clusive et de limitation servile de tel ou 
tel siècle. Chaque époque ason caractère : 
particulier. S'il'y a des siècles s: sans carac- 

‘ tère,'ce sont ceux qui suivent les beaux, . 
les grands siècles; ou ceux qui les pré- 

=. parent. "Il ressemblent à ces. Jours ‘de. 

Yannée , qui suivent l'automne. ou qui 

précèdent le printemps et qui ne sont ni: 
‘Jun ni l’autre. Mais le caractère parti- : 

° culier d'un siècle, soit chez i une nation’, " 

soit dans l'Europe entière, tient à la place 
qu'il occupe “dans la série des siècles et:. 
dans la longue chaîne du temps ; il ne 

| peut donc pas être reproduit , et: il ne. 

doit pas être. servilerent imité, 
D k : so? . ee eur ‘ 

En voulant reproduire un 1 autre siècle: 
le siècle imitateur n’est'pas lui-même, ne : 
devient pas l’autre, et ne devient pas 
même ce qu'il auroit pu devenir; il man-. -
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que ée qu'il auroit pu atteindre ; etil 

on» atteint pas ce qu’il cherche. Un homme: 

‘fait, qui dans la force de l’âge, voudroit 

conserver ou recouvrer. la simplicité. et 

es grâces” de l'enfance, : ne: gagneroit 

que’ des ridicules. Il en est de même 

des vains ‘efforts d’un siècle: pour en 

reproduiré un autre.” Toute. tentative » 

dans ce genre ;. prouve qu on ne se fait 

pas la moindre idée de l'immensité de la: 

nature; ni de la prodigieuse variété que 

présente l'espèce humaine. On place ex- 

clusivement la perfection dans certaines 

formes de la société, comme si le:même 

esprit ne. -pouvoit pas résulter de: diffé 

rentes ‘formes, comme sil n Y avoit pas. 

pour l'éspèce humaine, et pour chaque 
peuple ; différens degrés de culture qui | 
se succèdent, dans l'histoire de son dé-: 
veloppement , dont aucune n’a un mé- 
rite exclusif, mais qui toutes’ ont un cér- 

“tain degré de mérite. : 

- Ain; le moyen ge qu'on'exalte au-‘ 

N
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jourd'hui, ‘et que “beaucoup d'écrivains 

 regrètlent, et voudroient reproduire , ne, 

peut plus reparoîlre. Les beaux côtés de 

cette période sont incompatibles avec les 

- ayantages de la nôtre; et rèver le retour 

de l'esprit chevaleresque, et la. couleur: .. 

poétique. qu'il' donnoit aux vertus , aux | 

. mœurs , et aux usages, c'est rûver, dans . 

l'âge de l'expérience et de. la froide ré 

flexion le retour des charmes de: celte 

‘saison de la vie, où l'imagination et de 

sentiment étaient en fleur... List ai 

eat ra ttes Log or : entr, 

: Au fond.ces regrets’ du passé, et:ces 

- vains cfforts d'imitation, annoncent qu'un 

siècle ne connoît pas les autres, ne se 

connoît pas lui-même, et qu A manque 

d’un caractère fixe et déterminé. S'il en 

avoit un pareil, il ne pourroit, ni ne 

.voudroit reproduire dans son sein, un: 

caractère différent. Il ne le pourroit: pas, 

parce que la place seroit prise; il ne le 

voudroit pas, parce qu'il auroit la. cons- 

cience de ses.forces. Ceux qui regrettent 

c
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| Page d'or, ne sont pas plus sages que 
* ceux-qui aitendént l'âge d'or ; ces deux 
rêves différens, ‘dont l'un appartient ? à la 
jeunesse ;'et Pautre àla vieillesse de l’es- 
‘pèce humaine, ; ne prouvent rien que le 
malheur du moment qui passe. Au lièw 

_de se désespérer de ne pouvoir: rappe- 
ler ce qui ne sauroit reparoître ; et de ne 
pouvoir être un autre que soi ; on corri- 
geroit le' ‘présent en se persuadant bien, 
qu'il: est. Plusieurs routes de développe- 

- ment, que la nature humaine a beaucoup 
. de faces différentes, que chaque période 
doit être elle-même, et que ‘toutes re- 

‘’cèlent des germes ‘de grandeur ‘et de: 
félicité, qui; ‘bien Soignés et. cultivés, 
leur donneroient un ‘caractère e particulier . 
et intéressant. . —— | 

+24 

Ainst, ‘dns la législation, l'abus de 
: l'unité amène: et enfante des points de .. 

‘ vue exclusifs, > qui sont.en contradiction 
avec cla variété infinie des formes ‘de Ja 

ai
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nature, et. avec la ricliesse inépuisable. 

des facultés de l'homme. L'histoire de 

| l'espèce humaine n’est que l'histoire des 

partis ‘extrêmes , et des opinions ‘extrè- 

‘mes, que par amour “pour lunité, on a 

adoptés’ successivement. Au lieu d'op- 

. poser à 1 fexagération une juste mesure ; 

on a toujours combattu une exagération 

par celle qi lui étoit opposée. | k 

Axistote, dans sa morale; pose en prin-- 

.. cpe que la vertu consiste dans le milieu 

entre les deux extrêmes. Ce principe fé 

cond devroit être généralisé, eton devroit 

‘en faire. la pierre de touché du vrai; car 

la source de la plupart des erreurs. me 

7 paroît être la: prédilection marquée de . 

‘l'esprit humain pour les points de vue | 

exclusifs. Cest moins dans cé que les 

philosophes affirment, que dans ce qu'ils 

‘mieñt. et rejettent ; qu ls ont tort. C’ est 7 

‘dans le degré que se. trouve le plus: sou . 

‘ vent la différence ‘de la vérité et de Vi er 

LFeur, tt nt 

,
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Ce seroit un bel « ouvrage que celui où 

toutes les idées ; et toutes les notions se 
irouveroient énoncées avec leurs anti- 

| thèses , où tous les systèmes seroient tra. 

cés sur une double échelle, tantôt plus 
… près de la thèse , tantôt de. l'antithèse, 
-‘selon-qu’ils ont donné dans un genre 
d’exagération , ou dans un autre; et où 

. partant du principe, que tout tient de 
tout dans l Univers, on essaleroit dé trou- 
ver la vérité, ‘en rapprochant : sans les” 

identifier, et en ‘ünissant sans les con- 
fondre , toutes les thèses ;: ‘et toutes les 
antithèses. Alors on verroit que le mou 
vement.de l'âme vers la vérité n est pas 
un mouvement simple, m mais un mouve- 
ment composé ; que pour, atteindre les 

existences, il faut. s'occuper: des diffé 
rences, beaucoup plus que des’ ressem- U 
blances des êtres, que les individus seuls. 
‘existent, et ue poùr nous, l'existence et 
Pindividualité sont Synonymes. Enfin que 
ne pouvant voir les individus dans lab- 

. solu, il vaut. beaucoup mieux pour le.
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_ perfectionnement de Pesprit humain, 
.s’occuper de l’immensité des faits, et des 

relations innombrables que ces faits ont' 

entr eux, et avec la nature humaine, et 

ne pas se perdre dans la contemplation! | 

| vague et stérile de la vérité absolue.
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“CONSIDÉRATIONS. 

POLITIQUES. 
, 

“SUR LES RÉVOLUTIONS. 

pu SYSTÈME DU: NORD 

Daxs LA. PREMIÈRE MOITTÉ DU. 

| DIX- -HUITIÈME SIÈCLE. 

annees 

| Pa EU de guerres ont cu des suites plus 
‘importantes, et ont amené des change- 

mens plus décisifs _que la guerre du Nord 
au commencement du dix - huitième . 
siècle. Elle enleva toute espèce d'in- 
fluence et de pouvoir à deux puissances 
qui avoient élé dominantes dans cette 

. partie de l'Europe , elle donna la plus : 
grande prépondérance : à deux États ; jûs- 
qu'alors' foibles ‘où même i inconnus et 
ignorés. La Suède et la Pologne ren-
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: trèrent dans. . l'obscurité ; et tombèrent 

dansl'i l'impuissance. La Russic et la Prusse 

S ’élevèrent à à une considération plus haute 

encore, et jouèrent un rôle actif et dis- . 

tingué dans toutes les transactions de la °: 

république européenne. . | 

Quelles ont été les causes de cette ré- 

volution qui.a donné à la politique des 

| États de: l'Europe une direction 1out-à- - 

fait nouvelle? Quels ont été les effets de 

ce bouleversement total des. anciens rap | 

ports ? Nr 

Jamais l'Europe ne -fut partagée en. 

deux masses plus distinctes ,'et plus i in 

L dépendantes l'une de l'autre qu'au com- 

: mencement ‘du dix - huitième ‘siècle. 

: Deux guerres? ensaniglantèrent en même 

temps; et tous les États, depuis Je détroit | 

* de Messine et. le’ rocher de: Gibraltar 

jusqu'au cap Nord, et depuis la mer 

.d'Azof jusqu'à la mer ‘Blanche’, furent 

‘entraînés dans ce mour ement: général.
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Mais ‘ces ‘ deux ‘guerres ; Comine deux 
grands drames qu’on joucroit en même 
temps sur deux tliéâtres contigus, n’ont 
eu rien de comrhun l’une avec. l’autre: 
La guerre de la succession d'Espagne a 
refondu le système politique du Midi, 
celle du Nord le syslème politique du 
Nord ; ét. plus tard il est résulté de-là , 

‘quand .les deux systèmes se sont rap=' 
prochés et pénétrés, de grands change- 
mens dans le système total. De plus ces 
_deux guerres, également longues et san- 
glantes, diffèrent tellement par leur ob- 
Jet, leur marche, leurs moyens, que l’on 
peut considérer celle du Nord sans pen-. 
ser mênie à celle du Midi. : . ce eu 

Ce n’est pas ici le lieu d'examiner en 
‘détail les causes qui ont amené l’embrai. 
sement du Nord, ni les différentes formes 
qu'il a prises. Nous pouvons supposer ces 
choses connues, etnous ne nous occupons 
que de leurs résultats.: ’ fre a 

co serre PASS
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:* On a voulu: expliquer le caractère de 

Charles XIT par l'éducation qu'il avoit 

. reçue, Les exercices du corps, et la lec- 

ture des campagnes d'Alexandre avoient- u 

presque rempli exclusivement les années | 

de sa jeunessé. Mais il faût expliquer ses. 
actions par les circonstances ; et son ca 

ractère par son organisation. 

: Les caractères de. Lee gent, aussi pro= 

” honcés que Île sien, composés d'un aussi 

petit nombre d’é élémens, faits en quelque . 

‘sorte tout d’une pièce, sortent tout for! més 

. des mains de la nature. Ils repoussent' 

l'éducation , bien plutôt qu ils ne reçoi-‘ 

vent d’une éducation: quelconque Jeur” | 

empreinte originale. | 

: L'injustice de la première ‘agression 

dont il fut l'objet, précipita en quelque 

…. soite Charles-XIT dans la carrière mili-. 

taire: Sans la ‘coalition impolitique qui 

se forma contre Jui au: commencement 

de son règne, ctle danger imminent dont ” 
à
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elle le menaca, il seroit peut-être devenu 
“un chasseur i insouciant.. La facilité avec 

. laquelle il vainquit ses ennemis ; déve- 
loppa son goût pour | la guerre et fixa ses 
idées, ou plutôt décida ses passions ; ‘car’. 

il fut bien: plus .pendant toute sa vie sous. 
Y empire et l’action des dernières que sous 

“celui des autres. Il avoit bien saisi le plan: . 
‘de Pierre ; de se rendre maître des pro- 
..vinces situées sur les côtes dela Baltique, 
etil. sentoit bien que leur possession. 

. rendroit la Russie redoutable à la Suède. . 
* Mais consultant plus. la vengeance que 

‘ son intérêt et celui de ses États, il perdit. 

4
 à combattre Fréderic Auguste. le-temps : 

et Jes forces qu 1 devoit employer. contre. 
le Czar. 

En général il paroit r n avoir  jarnais eu 
la mesure du caractère, ni celle des pro= 

: jets de Pierre-le-Grand: et: Pierre avoit. 
parfaitement deviné la sienne, et le con-. 
noissoit à fond: Charles XIT avoit un es- 
prit peu étendu ; et. rien en. lui ne: res.
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sembloit au génie. Quelques idées qui 

devinrent en Jui des idées fixes, et qui ap: 

prochoient de la folie ; expliquent sa vie 

tout entière. Non-seulement ilne ‘chian- 

geoit pas de but, il changeoïit même ra-.. 

rement de moyens. Tgnorantleshommes,. ‘ 

parce qu l ne: daignoit pas prendre: la 

‘ peine de les observer, ou qu'il en étoit' 

incapable ;.ne consultant jamais Îles, cir- 

” conslances, de crainte de paroître rece- 

voir Ja loi ; ne tenant aucun compte des 

‘obstacles, et aimant mieux: briser les ré. 

” sistances que les prévenir ou les tourner 

adroitement ; marchant toujours. sur la 

“ligne qu il s’'étoit une fois tracée ; comme 

si rien ne changeoït autour de. Ju, il: 

n’a montré ni cette fécondité de moyens . 

ni cette variété de combinaisons ni cette 

profondeur de vugs qui sont le sceau et 

‘ l'apanag ge dugénie. Mais Charles avoit un. 

caractère éminemment militaire. Dans. 

: son âme stoique se joignoient : au mépris | 

. des plaisirs, à une frugalité sévère , à° 

| Thabitude des ’abstenir de tout et de tout
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. süppoïter, lactivité, l'audace; et surtout 

‘une persévérance et une fermeté à toute 
épreuve. On peut dire de lui qu *l étoit 

|. tout volonté. Non-seulement en ‘lui la 
volonté étoit supérieure à Y'intelligence;, 
mais elle l'elfaçoit « en n quelque sorte. la 

Ce caractère militaire le rendit gucr- | 
rier, dès qu'une fois il eut essayé de la . 
guerre. ‘Cependant il en ‘avoit bien plus 
le goût que le talent. Ses campagnes ne 

se distinguent. pas par des plans vastes 
et'assis'sur de savans. calculs, ni ses ba 
tailles pardes manœuvres neuves el bril- 

‘Jantes. Bien inférieur à Gustave Adolphe: L 
“il n'a pas fait faire un pas à l’art militaire ;. 
et cependant la guerre étoit son élément, ï 
et la gloire militaire sa seule gloire, tan 
dis que Gustave Adolphe en connoissoit  . 

d’autres. Charles XI a fait de la guerre 
Son ‘état , et il ya placé son but. Il n'a 
Jamais eù la moindre idée de ce que c'est : 
qu un Roi ;. et la Suède n’a été poux lui 
qu'un levier > Un magasin à d'hommes et 
T armes.
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 De-là vient qu'il a sacrifié Fobjet de 
guerre à la guerre même. Comme il étoit 

tout-à-fait étranger à la politique ;il n'a 

pas. su prof iter “des circonstances pour 

faire de la Suède la puissance dominante 

dans le Nord, et pour refouler à jamais 

Ja puissance russe en Asie ; et il yaeu 

un moment où il pouvon l'un et autre. _- 

| Auési le contraire de tout ce qu'il pa= 

roissoit aimer , désirer, vouloir, est-il 

arrivé. Il vouloit que le nom Suédois fût 

_‘le.premier des noms, et finalement il Jui 

a fait perdre de son éclat ; que la Suède. : 

fût puissante et il l’a énervée ; que la - 

Russie cessât d'exister, et il l'a rendue . 

prépondérante; que le despotisme le plus 

". complet s'établit en Suède, et immédia-. 

tement après sa mort le: pouvoir du Roï 

a été réduit à rien, et le” gouvernement 

a dégénéré en aristocratie. “ 

_! Après son ‘retour de Turquie ; et:les 

œuelles pertes qu'il avoit essuyées. de 
H. . e Le à 4
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toutes parts, ilse fit une grande révolu- | 
tion dans la-tête de Charles. Cétte révo-. 
lution fut: l'ouvrage des circonstances 
‘bien plus encore celui du baron de G6rz.- 

‘: Ce ministre ‘du duc de Holstéin-Got- 
torp, qui passa au service de la Suède, . 
devint le maître de Charles XII en"po-. 
litique et en finances, et fut le premier. 
qui ébranla:ses idées fixes. Il'lui per-. 
süäda qu’il y avoit d’autres moyens d’ac- 
quérir' ou de recouvrer des provinces que. 
l'épée, et qu'il falloit changer de mesures * 

_ selon les circonstances..." .: 

: Au fond Charles XIT:et le baron‘de 
Gôrz-n’avoient d’autres rapports que ce: 
lui de l’audace. L'un avoit l'audace d’ac- 
tion , l’autre celle des conceptions. D'ail- 
leurs ils ne se ressembloient päs. Charles 
avoit plus de caractère que d'esprit, Gôrz. : 
plus d'esprit que de caractère. La nature’ 

. lui'avoit donné-üà génie étendu ;. et'il 
. l'avoit fortifié bar d'étude ; et développé: :
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par. les affaires. Gôrz' possédoit ce qui 

manquoit au. Roï : : des connoissances et 

. des talens en fait d administration , ; etle 

don de prendre les hommes et les évé-. 

nemens à revers, pour prévenir ou élu- : 

der leur résistance. : Sans être faits Yun 

DU SYSTÈME Du xoRD. ‘ Br: 

pour. l'autre , ils se convinrent ; parce. 

qu'ils avoient besoin lun de Jautre. Il 

falloit à Charles la pensée active de Gôrz, : 

et: son esprit. fertile en: .expédiens ; il: 

falloit à Gôrz la ‘volonté ‘et: le bras de | 

Charles. | 
ot 

® Rien ne prouve mieux ‘combien Gôrz. 

étoit lumineux et insinuant , ou. com- : 

ment les malheurs ‘accumulés ‘ avoient . 

changé le roi de Suède, que de voir avec 

quelle facilité ce prince entra dans Les. 

plans de Gore. : . 

Son idée fixe, d'aller signer la paix 

avec la Russie à Moscou, J avoit quitté ÿ 

elle avoit été le -plus grand ennemi de 

ses succès. Gorz lui -proposa de céder à.
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| Pierre les provinces qui étoient. Y'objet L 
‘ de son ambition, et de se liguer. avec lui. 
contre -le  Danemarck et “TAngleterre. 

: pour enlever à l’un Ja: Norwège : et à 
l'autre , ou plutôt à Ja maison d’ Hanovre, 
l'électorat de ce.nom. Ce plan étoit. sans. | 
doute, dans les circonstances données , 
avantageux, à la Suède ; mais il éteit. : 

-. d'une exécution. difficile. Au ‘fond la. 
Norw ège : et ‘THanoÿre auroient mieux. 
valu pour la Suède: que les proviices de. 
la Baltique. La Norwège lui donnoit des 
côtes et des ports sur la mer du Nord, 
THanovie une plus g grande influence: sur. 
les affaires d ‘Allemagne, Le Danemarck 
avoit, rompu .la. paix de: Travendahl ; 

: George I avoit acquis Brème et Werden . 
aux dépens de la Suède. Lesr 

: quoient donc pas à cette dernière. Mais 
ces projets, qui se, lioient aux: projets 

aisons de : 
guerre et les motifs de réaction ne man - | 

d'Alberoni, tellement vastes qu'on les a 
jugés gigantesques ;,n ‘éloient sans doute: 
pas faciles à réaliser. Lt :
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On vouloit enlever à l'Hanovre et au 

. -Danemarck le secours de l'Angletérre 2 

-en opérant unc révo olution dans ce pays; 

et. en plaçant le prétèndait s sur le trône; 

“on vouloit encore empècher la France, 

“pour lors réunie. à Y'Angleterre , ‘de lui 

_prè èter des forces, en faisant perdre Yad- 

ministration au régent. Afin qu: ’Alberoni . 

| favorisät la Suède, il falloit que la Suède- 

_favorisät les plans d’ Alberoni ; et par une 

diversion en Allemagne ,. oceupèt Tem- ce 

. péreur Charles VI qui pouroit s "opposer 

à la' violation de la paix d’ Utrecht'et de 

Rastaël. Ces vastes combinaisons d Albe- 

roni avoient. pour. objet direct de: faire. : 

: ‘recouvrer à l'Espagne les’ États d'Italie, 

et de procurer. des couronnes aux fils. 

: d'Élisabeth Farnèse ; elles ne pouvoient. 

réussir que par le succès de deux cons- 

pirations arlistement ourdics ; elles de- 

voient donc plaire à Charles XITà à raison. 

de leur. immiensité mème; et ce qu elles 

.avoient d’ aventuré" et de hardi, pouvoit | 

‘effacer. ou ‘affoiblir ce qu ‘elles avoient 

d'immoral à ses yeux. Lo re
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. La partie de ce plan qu'il dévoit exé- 
cuter, et qu'il regardoit comme son but, 
tandis qu’Albéroni la considéroit comme . 
un de ses moyens, auroit probablement 

| réussi, si Charles XII n’avoit pas trouvé 
la mort dans la tranchée de Fréderichs- 
hall. Cette mort empêcha une longue”. 
suite. d'événemens : qui -CommencCoient à... 
se développer. A la force de l’âge, éclairé 
par. l'expérience et le malheur ; soumis 
aux. lamières de Gôrz, Charles XII au- 
roit peut-être réparé tout le-mal qu'il. 
avoit causé à la Suède, et fait succéder 

- en Europe un genre d’ étonnement à un 
‘autre. La Suède se hâta de faire des paix 
désavantageuses et déshonorantes. Elle 

| perdit la puissance réelle et la Puissance 
d opinion. Il ne lui resta que la fatigue 
et? ‘épuisement. 

Ÿ 

L exemple de la Suède prouve qu'u un. , ‘homme de génie qui , par un coup de- 
force, élève sa nation à une grande hau- 
teur portique 5 fait une révolution plus | 

, 
L - . pe ro, ue Lo
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intéressante pour le spectateur qu ‘heu- 

reuse pour le peuple qu’elle regarde. On 

ne peut pas attendre d'un souverain, que 

les circonstances favorisent, et qui sort du: 

pair, de ne pas profiter de sa supériorité 

et des circonstances, pour donner à son 

pays une place que son étendue, sa po . 

pulation .$0S, Moyens. physiques et mo- 

raux, sembloient lui interdire pour. tou: 

jours. Il calcule son plan. sur son génie; 

et non sur, les bases réelles de: sa -puis- 

sance. ] Mais il est certain que, si par des. 

guerres lieureuses , il ne donne pas à la 

puissance de sa monarchie une base plus. 

. large et plus. solide, cet: État. retombera. 

dans sa première foiblesse, et.avant d'y : 

retomber passera.par des crises violentes. 
4 

et de longs malheurs... ‘54 : ni | 
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rain de ce caractère et de ce génie veuil- ; : 

lent conserver’ le rang et le crédit « que 

| JÉtat: devoit à ses qualités personnelles, ‘ 

soit qu ls vevillent ramener, Jeur: influ- : 

e° ' 

‘ 

Soit. que. les. successeurs d'un. souve=
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‘ ence au niveau de leurs forces réelles, ils 
auront à combattre de grandes difficultés. 
Dans le. ‘premier cas, ils risqueront de 
tout perdre en voulant tout sauver: Dans 
le’ second, : ils souleveront contre . ‘eux 
leur propre : nation; qui ne verra dans - 

ce plan, dicté par la sagesse et. la. pru- - 
‘ dence , que l'effet - de la paresse: ou du: 

. mépris. : Et les autres puissances. ne . 
voyant dans la modération, qui fait des 

céndre. ces. princes: volontairement de 5 
leur hauteur, ‘que‘la preuve de leur foi... 
blesse, les précipiteront au dernier rang; 
parce qu ils renoncent ceux - mêmes au. 
premier. La’ nature des choses ramenera 

‘ces: grandéurs politiques , /Purement ar. 
- tificielles ; au . “niveau :de leurs moÿens - 
réels; m mais quand : les gouvernemens . 
voudront les y: ramener sans secousse , 
ceité opération ‘sera: “toujours. dange- e 
reuse: : Dot ce - . 
rs H F5 er ‘ ve 

: LE. 
mi age CU 

. ui «* On: peut dire à avec: c'Vérité que, ;' depuis. | Custève: Adolphe, “’ Suède- avoit” r dé- : 
Us 

Les
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passé sa sphère d'influence politique ; et. 

-que. sa dépense etses entreprises étoient « 

* disproportionnées à à ses Jorces. ee ‘ 

| Charles Gustave avoit senti qu’ “L fal- * 

“loit donner à son royaume, par.de nou: 
_ velles conquêtes ,; des fondemens plus 

larges et plus forts. Mais il ‘avoit voulu 

trop faire, et en trop peu de temps; et ses. 

‘nouvelles. constructions avoiént ébranlé 

- Vancien édifice. D’ailléurs il passa avec. 

la rapidité d'un météore, et ne: eput ache- Fe 

ver son ouvrage. 2..." 
. dore, an . ee tes uit et Li tave 

: oct: ‘ « DRE : or le His 

Charles XI favérisé par les circons< : 

tances, gagna € de la puissance en inten- 

 sité, et resserra en même temps. le cercle’ 

de son influencé. La position géogra= ‘ 

phique dela Suède ; et l'état de l'Europe 

sous son règne, luifacilitèrent l'exécution 

: de son plan. La Suède peut s ‘isoler plus 

. aisément que la plupart des autres’ puis- | 

-sances; ct, à cette époque; personne ne 

menacoit son ‘indépendance, Son attis
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. tude fut sévère et ferme, mais tranquille; 
on ne crut, pas qu'elle avoit renoncé à 
son influencé, mais ôn jugea: qu elle nè .… 
irouvoit pas l’occasion: de l'exercer, Le 

rôle. qu'elle joua à la paix de Ryswick 
confirma les esprits dans celtè opinion. : 

- Charles la sortit de fiouvean. de. son 
repos, et la lança hors de ses ornières. : 

+ Après sa mort, la Suède totalement 
épuisée ‘tomba au-dessous d'elle-même; 
et le gouvernement. aristocratique , qui. 
s'établit dans son sein, acheva de.lui ôter : 
toule espèce. d'influenée politique. La, 
réaction est toujours égale à l'action; la 
révolution qui se fit dans le gouverne 
ment de la Suède, fut l'effet naturel du k 
despotisme de Charlés XII. Malgré les 
maux de tout ‘6rdre que ce despotisme ‘ 
avoit atlirés sur lui ‘le: peuple ; ; SuSCep— 
üble d’enthousiaime, et passionné pour * 
l'héroïsme ; *aimoit Charles, XII et lui 
pardonnoit, ses érreurs et ses * sanglantes | 

è.
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folies. La noblesse le haïssoit. Cette no- 

blesse, nombreuse , ‘éclairée, et riche, 

. Ë est - toujours’ considérée > en Suède, 

comme la nation. Elle supportoit avec 

impatience la main de fer de Charles. Sa 

Jongue absence lui avoit donné de nou- 

veau l'habitude d'une sorte d'indépen- 

. dance: Le retour de Charles Y effraya. Sa 

| mort fut probablement amenée par cette 

terreur; car la mort est une espèce d’ os-. 

racisme par lequel la. Suède s’est dé- L | 

. barrassée de ceux de ses rois qui ont eu 

le grand tort d’avoir un génie trop actif | 

et trop ambitieux, et de dépasser la me 

.surè du pays et les ‘proportions locales. . 

Après la mort de Charles XIT la noblesse 

s’ empara d de tout. le pouvoir ; et dicta à 

la sœur du Roïet àson insignifi antépoux, 

F ‘réderic de Ilesse-Cassel, ‘des conditions 

_ qui faisoient de la royauté u une véritable . 

servitude... ‘ Fe | 

‘ Toutes les révolutions ont été faites en 

Suède par l'élément aristocratique de là
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constitution. Le pouvoir politique se met 
toujours tôt ou tard de niveau avec Re 
propriété. Or la propriété territoriale , 

qui étoit entre les mains de la noblesse, 
formoit une masse bien plus considé- 
rable que la propriété des'trois autres 

“ordres. Il n'y avoit pas en Suède: de vé- 
‘ ritable Ticrs-État. Les représentans du 
- clergé, des ‘villes, des paysans, étoiént 

“en trop petit nombre, trop: pauvres et 
| par conséquent trop peu éclairés, pour 
contre-balancer l'action de Ja noblesse. : 
Le sol, le climat , la Position géogra-. 

. phique de la Suède, l'empêcheront tou- 
jours d avoir un Ticrs-État riche et puis- 

| sant. La nalion disséminée sur un terrain 
immense, a toutes les vertus qui üennent 
à l'isolement, à la difficulté des. commu 

| micalions , à la médiocrité des fortunes’; : 
. mais ces mêmes causes rendent la lutte 
avec la noblesse plas difficile. 

© De’ plis; il y avoit un vice rädical dans: . 
“la constitution suédoise . : comme dans. 

4
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celles où ‘les pouvoirs ne sont pas par- 

tagés d après les principes de l'action et ” 

de la réaction des contre- for ces, c'est | 

que da part légale du Prince étoil trop 

petite pour qu 5 pût s'en contenter, et | 

que la part de la noblesse. étoit trop. 
grande pour qu elle ne Femployât pas 

à l'augmenter encore aux : dépens du 

Prince , et des trois autres ‘ordres de 

VÉtat. ‘La machine manquoit d dun régu- 

lateur. : ° —. 

Dans la ‘constitution angloise, ce. dé. | 

gulateur se trouvé. dans” a chambre 

haute. Elle soutient et contient le Roi, 

et par-là même, , elle soutient et contient 

da chambré-basse.. 

‘En Suède.il n'y ‘a présque jamais eu 
de milieu. Ou le Roi a dépassé les limites 
légales de son ‘autorité, et la nâtion n'a 

point eu dé liberté politique; où le Roi. 
n’a pas même eu les moyens de. faire le 
bien, et le Roi a été esclare. c'
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.À cette époque il le devint plus qu'il 
ne l’avoit jamais été. L’aristocratie para- 
lysa l’action du: gouvernement dans les 
affaires de l’intérieur et relâcha ses res- : 
sorts. Elle naturalisa en Suède lintrigue,. 
l'égoïsme , -les factions ;' elle livra le. | 
royaume à l influence des élrangers. Les 
nobles se véndirent, toutes les puissances 

eurent leurs partisans. Ceux de la patrie, ‘ 
les vrais citoyens devinrent tous les] Jours 

plus rares ; et le seul avantage de cet. 
état de choses fat la tranquillité -exté- 
rieure.. La Suède ne fut plus entraînée 

‘hors de son. orbite pour. aller à la suite 
d'un homme extraordinaire effrayer ls 

| péuples comme un météore sanglant. | 
1 

ue 

  

: | NON-SEULENENT. Le x règne exagéré | 
et la fausse politique de “Charles XIL. 
avoient réduit la Suède à la plus grande 
nullité , et lui avoient fait perdre un rang 
qu'elle devoit au génie de Gustave Adol. 
phe, à} habileté de Christine, à activité s 

L
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brillante de Charles X et à la sagesse e de 

Charles XI, mais de plus les fautes de ce 

prince; ôtèrent à la Pologne ce qu'elle 

avoit encore conservé . de puissance et 

_ de considération : elles firentnaîlre pour 

: ce royaume des dangers menaçans, etlui. 

enlevèrent une. occasion 1 unique de se | 

régénérer. LU ot. Dour 

. Malgré les défauts de ses institulions, 

la Pologne avoiteuune période brillante, 

où sa noblesse, joignant à l'esprit cheva- 

Jeresque l’amourde la liberté. et} ardeur. | 

d’un véritable patriotisme avoit acquis ; ‘ 

“dans la balance dés. États du Nord, 

une prépondérance considérable: L’'es- 

prit national' qui corrigeoit le vice de ses 

formes, s’étoit afloibli : 5 les. formes : lui 

étoient restées. Un peuple serf, une no- - 

:. blesse: puissante, mais divisée. et 'cor- 

rompue , et un roi sans pouvoir, n'of- 

. froient plus qu'un portrait : fi fi dèle, des 

vices du moyen ‘âge , dans un temps où 

» tous s les autres États faisoient disparoitre
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° jusqu’ aux “traces de. ces insitutions Yi 

cicuses. se Lou LL ‘ 

: Tant que la Prusse étoit foible , que la 

Russie ignorant le secret de ses forces, 

vivoit dans une enfance prolongée, -et 

que la: Turquie étoit assoupie avec ses: 

Sultans , la Pologne pouvoit se. faire illu- : 

‘sion sur ses dangers et sur ses ressources. : 

: Mais à l’époque où Charles XIT boule- 

versa le Nord ;il falloit nécessairement’ 
“qu’elle. se refondit toute entière: pour. 

“exister. Charles pouvoit opérer cette re- 

fonte. Il ne le fit pas; ‘et cetle faute dé-: 

cida peut-être plus q que tout le reste, du: 

sort de la Pologne: con 
5, LA 

in ya des constitutions poliäiques a qui . 

donnent dés mœurs à une nation, ou 

leur i inspirent du moins des vertus pu- 

bliques. Il'y en ‘a d’autres qui supposent 
des mœurs ; d’autres encore qui, parles 
vices même de leur organisalion , COr- 
rompent les mœurs. On n’en a point vu
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qui pût subsister sans un rapport quel- 

|: conque avec les mœurs: Les mœurs peu- . 

vent exister. sans lois;, mais. l'histoire 

n'a jamais offert de lois qui aient existé 

Jong-temps sans les mœurs. 

7 So ut oal torottethet poe 

_ Ainsi la constitution. de l'Angleterre 
donne.au peuple les mœurs qu'il-faut 
pour créer, ‘entretenir , réveiller l'esprit | 

public, les qualités qui y tiennent ; le 

désintéressement, le courage, l'honneur 

national, l'énergie de. la. volonté et du 

caractèr e.. Comme elle assure à la na- 

‘ tion'la liberté, ou lui donne du. moins 

une haute opinion de sa liberté ; .comme 

elle lui laisse en même temps un grand 

respect, pour l'autorité et les lois, ellé 

lui inspire l'amour dela liberté sans li- 

cence, et l'obéissance sans servilité, : 

Ainsi les. formes démocratiques des 

Pelits-Cantons de l'Helvétie supposoient 

des mœurs dans le peuple, La.force co- . 

active des lois y étoittrès-foible; Je peuple 

I. …. 5.
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Y exerçoit' sans contre : - poids. un grand 
pouvoir. IL falloit donc'que le frein ré- 

| primant fût dans la’ simplicité , la pau- 
vreté , Ja a piété, l'isolement dé Peuple. 

. La constitution de 1 Pologne ne pou- 
voit pas. ‘subsister ‘ sans’ ‘le: secours des 

nu .Mœurs’, et. -en inême temps. elle tendoit L 
‘älesc corrompre. Elle: réposoit sur l'iné- 

galité: des fortunes , elle offroit'aux'am- 
- bitieux. ke} puissant appt de VE éligibilité 
au trône, elle leur donnoit de grandes 
facilités” pour satisfaire - leur “ ‘caractère 
inquiet, turbulent, ambitieux: Une aris- 

. tocratie sans coritre- “forces > une assem- 
bléé unique ;. toujours ‘tumultucuse : ‘et, 
facile à enflammer ; le libertin velo ; les 
liens de famille ét de société” qui unis 
soient la noblesse riche; la dépendarice 
de. la noblesse. pauvre, le servage du 
‘peuple ;: étoient: autant de’ principes’ de 
troubles ; et de’ ‘moyens de faire triom- " 
pher 1 les “passions: CONNUE i mir ire 
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Cette constitution contenoit encore un 

. autre germe de corruption::Elle présen-. 
doit aux puissances étrangères: la .per- 
spective d’inflüencer le pays directement 

ou indirectement. Œlle les invitoit “en. 

| quelque sorte. à répandre l'or ; les in- 
trigues , les espérances de toit: ordre, 

‘parmi la noblesse ; afin de_se faire un. 

parti. La noblesse ne parut. pas vériale, 
tant au n'y eut pas ‘d'acheteurs , ou que 

- du moins il n’y eut pas d’ enchérisseurs. | 

” Elle le fut dès que le marché fut ouvert. 

Anciennementles habitudes militaites de 

la noblesse lui avoient donné-une indé- 

pendänce fière: et noble ; elle: la: perdit 

dans les cercles, les sociétés et les’ fêtes. 

Les nobles avoient aspiré aù trône pou, 

eux-mêmes ; et cette ambition, quelque 

“| condamnable et. quelque funeste: qu elle. 
ait été dans Je'choix des moyens, avoit 

du moins. quelque : chose: de noble et. 

.d’élevé. Le. patriotisme pouvoit encore 

s'allier, dans la même âme ; avec des 

| désirs et des vues’ ‘de ce genre. Mais du , 
1° 
3 

s
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; moment où.les nobles. travaillèrent ! à 
‘procurer. le trône à à quelque prince étran- 
-ger, ils ne’ connurent plus d'autre” am- 
“bition que celle d’être des instrumens 
actifs, Puïssans, considérés, de servir et 
de se faire paÿer largement leurs ser- 
vices.-Dès-lors il y eut des factions dans 
le paÿs > il. n'y: eut. plus. de parti, ou 

: plat, il n'y.eut plus d'intérêt conimun. 
‘On n y" vit tque des intérêts partiuliers, 

LA re époque de Chixles XIT ñ étoit en- 
‘core ‘temps de régénérer la Pologne. Une 
constitution établie, Sur : de, nouveaux 
principes ; ‘qui eût. placé la liberté” sous 
l'égide de formes. héréditaires, préparé 

J'abolition du servage.en Vadoucissant 
: favorisé la naissance d’un véritable Tiers- 
État augmenté le pouvoir royal, par- 
tagé le’ Pouvoir lépislatif,'.eût: donné à 

. Ja Pologne une. nouvelle vie, et créé un 
. puissant contre poids contre la. Russie. 

. Charles XTT vainqueur et Ltout-puissant en. 
Pologne, auroit pu refondr e ce royaume 
S J: 4 

æ
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avec'autant dé. facilité qu'il en eut à dé- : 

trôner Auguste JT età mettre la couronne ‘ 

sur Ja tête de Stanislas. È | 

Onr ne ; peut expliquer son indiffére nce : 

‘ àcct égard qu’en supposant que: les sou- 

venirs du. siècle. passé l'empêchoient de- 

bien voir le présent. Ila pu craindre que: Fe 

la Pologne, redevenant puissante ,:1 ne:. 

reprit tôt ou tard à la Suède les pro- 

vinces de la ‘Balique." Ce’ ne seroit: pas : 

la première fois que d'anciens rapports, | 

. presque effacés, auroient faussé le point: 

de vue dans lequel on devoit’ juger les: 

rapports du moment , què des maximes’ | 

de tradition auroient été appliquées à: 

_des circonstances : tout-à-fait nouvelles ,. 

et que de vieilles jalousies. auroïent em 

pêché de juger et de conjurer: des. dan-' | 

gers.i imminens.. : +... 

Au fond | Charles : ne ‘connoissoit pas le. Ù 

caractère. de. la, nation polonoise ; ‘ ou, : 

bien il, dédaigna de’; se prèter. à ses he: 
« 

net



‘70 | SUR LEs RÉVOLUTIONS , | 
soins ; ct de'se plier à ses défauts. Cette 
nation est vive et légère ;. aussi suscep-" 
üblé de toutes les impressions ; que peu. - capable d'impressions profondes. Spiri- _ tuelle ét ardente ;'sa vivacité la dispose 
à l'enthousiasme ,etil falloit l'électriser’ 
par quelque grande idée. Sa fierté na- tionale la rend iritable, et'il falloit la : ménager. * : oct Un 

- Charles ne fit ni lun ni l'autre. En se : : jetant dans un parti ; il s’aliéna nâturel-. L lement les Partis contraires. En déclarant | quil vouloit à tout prix détrôner Auguste , il lui donna des partisans. T'orgueil des 
! uns fat blessé, lapitié des autres fut inté- réssée.: En: choisissant un roi -polonois, - il excita toutes les passions : L'histoire de’ 5 la Pologrie’-pouvoit Jui ‘apprendre que ; "sous Viesnowycki ‘et sous’ Sobiéski , les: Polonois furent difficiles à gouverner. Ils. aimoient mieux obéir à'un prince éwan- 

| gei qu'à un ‘de ‘leùrs : pareils. ‘ Cliarles: Le choisit un: simple Piaste ;' c'étoit révolter a 1. 

e
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toutes les grandes. familles. . Ce Piste | 

étoit aimable , ‘bon, éclairé ; instruit , 

‘ généreux ; mais il n’avoit ni génie, ni: 

© force, ni volonté, ni talens militaires, ni 

bravoure extraordinaire; rien de ce qu'il h 

faut pour se faire pardonner la royaulé ; 

‘où pour. la rendre imposante. 

si Charles avoit t pris la Souronne de 

: Pologne pour lui-même, et .qu'il eût 

: donné aux Polonois une constitution qui 

conciliât la liberté avec Y'autorité du 

trône , il auroit probablement réussi à 

rejeter la Russie’ en Asie ; où il lui au- : 

<roit du moins opposé une barrière puis- 

sante, Au lieu de cela, dans le moment 

où le salut du Nord eût demandé quil 

L retrempt la Pôlogne 1 acheva de l'af- 

foiblir et de Yénerver. Cette époque est. 

: celle de la. décadence entière de la Po- : d 

‘logne. Elle ne fut pas. effacée de Ja carte . 

du monde politique ; 1 mais elle fut sans 

inflüence , et ne joua. plus : aucun. rôle. ; 

jusqu au «moment 0 où “elle reparut : sur he 

4 ‘
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séène pour son malheur et'sa ruine; et, 
où elle devint la “Proie facile de ses voi- 
Sins.” : or 

; 

  

CA. mesure que la Pologne et la Suède : 
: tomboient:, la Russie s'élevoit rapide— 
ment ; et ce colosse, long-temps i Immo. 
ile et: assoupi , ignoré des autres puis- 
‘sances ; et ignorant Juimème ses forces, 
se réveilla. Cet es de 

Ses” premiers pas dans Ja carrière de. | Ki Puissance furent des'pas de géant. La … Russie avoit déjà une étendue i immense 
quoique sa population füt très-dispropor= à “. tionnée à sa surface ; mais ce qu'elle ‘avoit: 
de: population, étoit accumulé à l'ouest dé sa ‘vaste monarchie. Son sol et son: climat. réunissoient tous les genres. de.” température ; et pouvoient Par consé- 

‘ Quént réunir un jour des productions de: lout genre: Il ne falloit qu'une Ame à ce: | | grand Corps ; il falloit qu'un homme de 
AE
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génie lui: inspirât. un souffle :vivifiant. 

Pierre parut ; et la Rüssie prit une face 
nouvelle... .: 2‘. it + 

+ : ‘ 
‘ , 

Pierre joignoit à un esprit vaste, une, 
conception prompte et facile ; et une in-. 

satiable . curiosité. Les grândes : idées 
avoient une affinité puissante’ avec son, 

_ génie; mais ce génie saisissoit encore tous 

les détails, et men méprisoit aucun. Son. 

originalité, qui lui faisoit aimer. tout ce. 

qui étoit extraordinaire, dégénéroit quel- 

- quelois en bizarrerie. Tout l'intéressoit,. 

‘out l'occupoit: guerres, politiquefinan- 

Ces» agriculture, industrie ; : commerce 

‘arts. Il passoit d'un objet à l'autre avec. 

une prodigieuse rapidité , et voyoit ou. 

sentoit le hen secret qu unissoit, tous. 

_: ces objets. Sa volonté étoit naturelle. 

ment forte et ferme. Les habitudes du 

… despotisme et le mépris des hommes se 

joignant à cette. énergie. naturelle , lui - 

firent braver ; ; mépriser , et briser avec” 

‘ fureur toutes les résistances qu'il trouvoit 
' “ ‘ |
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 dañsle caractè re de li nation: Les Russes. 
n ‘étoient que les pièces du jeu difficile et 
‘brillant qu'il avoit imaginé , des i instru 
mens dontle sortnele touchoit nullement, . 

et qu xl ne considéroit € que relativ ement à 
‘Ja partie’ qui äl ; jouoit. Civilisé par la tête, 

il étoit resté. barbare pour tout Le reste ; 

:: le bon; et le mauvais génie se’ “l'étoient 
partagé. Le’ premier ‘régnoit” dans son. 

: intelligence » de second dans ses ‘affec— 
tions et ses môcurs. Saris mesure. dans _ 
ses goûts et dans ses plaisirs’; sans ‘choix 
dans ses voluptés, £ sans. bornes dans: ‘sa 
vengeance , , impatient jusqu ’à la fureur, 

ferme j jusqu ‘à l’opiniâtreté ; jamais hom- 
me n ’a -présenté plus de : contrastes. 
Mais ses vices et sés défauts concouru- 

“rent souvent’ à ses succès ; comme ses. 
vertus.‘ Ur Ce is a 

‘On: auroit tort de lui’ supposer; dans . 
l'origine, un plan g général, fortement 
‘concu, et. aussi vaste: que l'ont été les. 
résultats. de. sa | grände entreprise. Son. 

! oO - : . Led r 
ee
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| pla s ’étendit avec ses succès ; ou plutèt 

äl passa insensiblement d’ uné idée à une Li 

autre. 7 

Passionné pour: Ja’ marine , | quoique 

. dans son enfance il eût pour l'eau. une 

véritable térreur panique >. il: voulut 

donner une marine à la’ Russie. Ses: 

“possessions. sur la mer. Noire : -étoient L 

peu considérables et précaires ; ; la mer. 

Blanche étoit trop éloignée du centre de 

ses Étals ; “et surtout de. l'Europe ; ; il. — 

sentit qu il ne pouvoit réussir qu ‘en ac" … 

quérant des provinces sur les bords de 

lx Baltique. Ces considérations Ze déci- | 

dèrent à la guerre contre ‘Charles XIT:. 

Pour là faire avec succès, il falloit adop- | 

-ter les armes ; 5 la tactique, ;les principes ; | 

les.arts, les sciences de-lEurope ; et : 

Pierre . transplanta . en Russie. tous les 

“fruits de civilisation européenne 
€ 

je 

Déjà à avant “céite te époque; T'activité na- Fa 

turelle des ‘son a esprit, et le désir de donner 

*
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un grand exemple à sa nation lui avoient. 
fait entreprendre son premier voy age; et 
ilavoitenvoyé en Russie des semences de 

” toute espèce , en hommes cten choses. 
La fondation de Pétérsbourg au milicu 

. des horreurs d’ une guérre qui ne parois= 
soit. pas devoir se terminer à son avan- 
tage, -est un trait de génie; car. il choisit 
bio la plaëe pour créer une grande ville 
de: ‘commercé ; clle est aussi un trait de 
caractère ; car il annonçoit la ferme vo" 

lonté, de vaincre , et Le confiance de la. 
meore . e ti 

: On ne, peut se. ; déféndré d'admirer la 
hardicsse ‘et l'audace. qui caractérisent ‘ 
la. première’ conception de son plan. La 
civilisation de la Russie n’étoit à la vérité’ 

| qu un moy en; mais c’étoit beaucoup de 
saisir. ce moyen, et d'espérer de devenir. 
en si peu de temps une. puissance. euro- 
péenne, On doit admirer encore plus : sa 
persévérance. I] ne perdit ; Jamais ün ins- 
tant ce but dé CE il le suivit. t pendant 

. “ 
Nu cer =
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vingt-six ans au milieu des plus grands 

| “obstaëles: Tout autre que lui n’auroit pas 
compté arriver finalement à la victoire, 

après tant de défaites multipliées. En j je= 

tant les fondemens de ‘Pétersbourg ; > il 

prit. l'engagement ‘de réussir, et: D tit . 

_ parole; : cette espèce de défi qu'il avoit 

donné à la fortune, ne. parut plus: une. 

imprudente bravade. Cependant on doit . 

avouer ,'sans faire tort à sa gloire, qu 1. 

: rencontra de grandes facilités dans’ son 

. entreprise.” . not No set oi 
1 : N 

© Son père, ‘Alexis Midiaëlowitr; ; Jui | 

avoit frayé la route ,'et avoit comméncé 

: œuvre. L'on voit clairement ; par les 

; 

” Jois de ce Prince sur le. commerce ; par 

‘T'intérèt qu'il mettoit à appeler les étran- 

gers ‘dans'scs' États, par les progrès des 

arts”etdu: goût sous son règne,'qu'il 

© avoit saisi: la | grande idée d'introduire la 

culture. en Russie. Mais il ne l'avoit pas 

fait avec cette force de tête et de volonté . 

qe soñ fils porta d dans s ses vastes s projets. co
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"Le gouvérnement despotique des Czars, 

‘contraire À tous les Principes , terrible 
‘quand, ils vouloient le mal, toit: actifet 
puissant pou rompre tous les obstacles 

“qui s’ ‘opposoient au bien. Avec de telles 
: formes, -on peut. tout eñtraver et, arrè ter; 

forte impulsion. LE Uhr 

‘mais on -peut-. aussi donner. à: tout une 
\ 

+ 

(Le pévple étoit esclave. et. “barbare. 
Mais son ignorance: accompagnée des: 
prit naturel, le rendoit imitatif ; sa bar- 
barie même lui inspiroit une sorte d'é- 
nergie, la sérvitüde lui donnoit rl habitude’ 
de l’obéissance ; c'étoient autant d'heu- 

| reuses dispositions : pour : changer . -de 
mœurs ‘et d'usages. Bouste, ous 

“Les 25 Boyards à avoient tperdu depuis ré é- 
lévation de la famille Romanow au trône, 

-le pouvoir qui les ‘avoit souvent: -reñdus 
redoütables. Le clergé. étoit supersliticu 
‘ct fanatique ;: mais il étoit. Pauvre;:et'sa 

. pauvreté le : rendoit' plus: souple... Les, 
\ 7
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Strelzis , plus terribles à leurs maîtres . 

qu'aux ennemis de l'État, furent brisés 

par! un coup d audace et der rigueur. 
: x . M ; : ‘ - i 15 

| Cependant où peutreprocher à Pierre, _ 
«d’avoir fait du moyen le but ; et du but: 

.-le moyen. Il a voulu une marine avant 
. LE TL la + 

d’avoir du ‘commerce, l'influence po- 

Jitique et. la. puissance ‘avant d’avoir 

multiplié la richesse nationale, les arts . 

:. libéraux avant les arts mécaniques, les 

résultats de la science avant les élémens 

.de la science; on peut lui reprocher en- 

core d’avoir commencé l'ouvrage par 1 le 

‘couronnement au ‘lieu de le commencer 

par la base. — Peut-être falloit-il dans 

un pays tel que la Russie , commencer 
le travail de la civilisation. par la classe | 

à 

à 

supérieure ; Ja 'seule qui formât. propre-". 

ment la nation, *etencourager cette classe . 

elle-même. à la cülture: d'esprit, en lui 
montrant et lui faisant savourer ses plus | 

‘beaux fruits ‘afin que les ayant une fois 
connus ,.elle voulut'se les procurer dans 

‘ 

o
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“la: suite , Pour. cet effet il falloïtles produire 

dans le. pays, ou produire dans le pays 

: de quoi les acheter et les payer dans l’é- 

tranger. Pierre a sans doute l’air d’avoir 
voulu recueillir sans semer, et dès qu'il 

vouloit jouir de sa création il ne pouvoit 
. guères lentreprendre d’après d’autres 
‘principes. .Mais pouvoit-il , devoit-il a- 

‘bandonner au basard des événemens la. 

continuation d'un: ouvrage qui n’auroit 

‘ intéressé que par son mérite intrinsèque 

ou pär ses rapports avec l’ avenir, et qui 
n'eût offert rien de frappant etde brillant 
pour des : princes qui n’auroiént eu nison 

. génieni ses vües bienfaisantes? Ne valoit. 
.ilpas mieuxfaire des choses sur lesquelles 

il fût impossible de revenir en arrière et’ 
qui missent ses succèsseurs dans la né- - 

| cessité de marcher dans la même route, 
et de conserver ses. constructions, en les 
<ppuyantsi sur des foridemens plus solidés. | 

On ne peut niér &r qu'il a voulu faire, et- 
quil il a fait en effet de sa nation des. Eu-
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 ropéens : au lieu d'en faire des’ ‘Russes : 1. 

est certain que la partie” civ ilisée de: ‘éette 

* nation: FE : présente un: caractère ! eur 

‘péen; ‘et n offre” pas une empreinté na: 

‘ 

üonale' marquée : "mais dans le. peüplé 

| qui a conservé : ses traits. primitifs” ‘il ya. 

‘ encore beaucoup: d’ignorance ,: peu: de 

‘ culture-et -de lumières Pour: éviter''cet 
. - .! . . . . n° ï. 

inconvénient ,‘il auroit fallu que‘ Pierre 
°. suivit la progression naturelle que nous 

avons indiquée. Alors la nation’, parve- | 

“nue par degrés'et par ün dév: cloppemient : 

Li intérieur à la civilisation ;‘auroit:corisérvé 

ou pris un caractère individuel ét auroit 

offert une srte d'originalité.‘ EUrT AO Hi 
lost etre te Deere Li FH ° 

  

: Pierre: a tout isäcrifié ‘au: désir: ‘© être” : 

une puissance européénné !'tandis qué 

:VAsie’ lui‘ offroit. au fond, à lui‘et'à sa 

‘nation; des perspectives’ ‘de: ‘puissance ; ?. 

‘de richesse ; ‘et même ‘de,bien-être, qu'il: 

auroit pu réaliser à moins de’frais, La 

Russie a du moins marché à pas de géant … 
dans la carrière de la puissance et de la 

M. 6
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considération politique. Sans doute: elle 

a arrosé de son sang chacun de: ses pas, 

. et ses triomphes lui ont coûté bien cher, 
mais sa gloire a marché de pair avec son 
‘influence; entre les mains d un gouver- 
-nement éclairé. La: nation. donne. les. 
moyens, le gouvernement. Ja direction. 
Cette nation réunit alois les deux. genres 
de. puissance  : la: puissance de. la force 

“et celle. des: lumières. . d'gtiguee pie 

: 1 ent le suis. ne ee Le. 
| Enfin. ‘onpeut encore | reprocher à à 

Pierre d’ avoir naturalisé les. révolutions : 
en: Russie: par la fameuse loi qui: donne .: 
au souverain. régnant le droit de. choisir 
dans la maison régnante son successeur. 
Le plus grand bienfait dur règnc de Y em-. 
“pereur. Paul Liest d’avoir aboli cette loi, 
et d’avoir: réolé. invariablement l'ordré 
de :la : -succession- au ;trône d’ après les 

: principes reçus par les autres monaïchies 
curopéennes..… eu un lu x 

  

   sieste 

   



se _sistance. ‘51 rs ir iuive ae 

. Lréléciour Fréderié TI avoit acquis le 

| titre de roi, et décoré le trône. On peut: 
dire avec: vérité qu'il, ne s'étoit.occupé 

-que des diamans de la couronne. Sa ma- 

-gmifi cence , :Ses : institutions royales qui : 
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4 Po eat Lt 

HEUREUSEMENT pour. Je monde vi. 

‘isé . et surtout pour. Je Nord; qu "x lé : 

poque .où Ja Russie prit. son élan , ‘la / 

Prusse. commençoit à gagner. de: la, con 

L devoient répandre de’? éclat sur la Prusse 

cet sur sa personne, sa foiblesse qui’ Ven” 

_- ‘chaïnoit aux Wartenberg , aux Witgens- 

ten, et aux Wartensleben; la part active 

.quil prit à la guerre de la, ;SuCCessIOn , 

pour payer le titre. de roi, ‘pour: recon- : 

. noitre les flatteries et. les caresses : de 

Marlborough, et satisfaire l'ambition du 

prince d’Anhalt, affoiblirent cettémonar- 

_chie naissante et l auroient enfin épuisée E 

Sie ‘avoit régné plus long-temps. ont 

dd
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Son sucéciseur- F réderic Güillaume 

retrempa | les hommes et les choses. Sa 

politique’ extérieure ‘fut: lüimide’, parce 

‘qu ‘l ‘craignoit- Ja: ‘guerre, : qui n’auroit 

pas épargné” ces beaux et grands soldats 
‘quil aimoit : par- - dessus tout ; bornée ; 

È parce qu 5E gouvernoit l'État comme'un «4 

seigneur gouverne sa terre; trop influën- 

‘ce par Y Autriche, parce que Séckendorf 

‘acquit ‘de bonne heure sur Jui un ascen- 

‘dant funeste: Plâcé entre Y'Autriche etla 

Russie, ayant ‘également ‘à à craindre ‘la 

‘puissance de l'une et de l'autre, il servit 

“Tune etl'aütre: il favorisa} accroissement 

de la première, en entrant dans toutes 

."sCS vues . en prenant part. à la guerre 

‘de la : succession de’ Pologne ; ;'etil aida 

es progrès de la seconde à l'ouést ; , en 

‘sé déclärant contre’ Charles XL. 

2, sure poliéqué à vue longue ; ; äuroit dû. 

“éngager Frédéric Tù se Lier avec ‘le héros 

‘du Nord: pour repousser vers: l’Ural la 

Russie qui vouloit se rapprocher délEu- 
x : - UT . .  . 

% 
Lt
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ropé, ‘par ‘enlever la Pologne à à Vélecteur. 

de Saxe; et peut-être en "at-il pas ‘Eté im- 

. possible à la Prusse ; à cette époque. de 

s’arrondir p par les bienfaits de Charles XI 

“qui i laimoit mieux: donner des’ ‘couronnes 
cr 

que de Les garder... et eteeng ment 

nets eu DIS ANUS RS AA CN RER 

: La Prusse ne pouvoit rien‘gagner, par 

ses sacrifices dans la guerre de. Ja:suc= 

cession. , ct-elle auroit pu ‘gagner beau: 

coup: ‘dans: celle du Nord: Charles XIL * 

‘ne paroït pas: avoir été mal: itentionné 

pour ;elle ; puisqu’ ]l a ménagé : etres- 

 pecté: son : territoire ; quoiqu ’l fé dés 

gärni de troupes ; ‘et: que la: posséssiofi 

de la Prusse ‘orientale. pèt Jui convenir. 

sous plus d'un rapport. L'Auiriche: qui 

avoit les plus fortes raisons de craindré 

le roi de Suède, et qui lui accorda tout 

cer ‘qu 1 démandoit ;; n'auroit pas" {osé. 

“ressentir; ‘bien: moins: encore punir: les : 
f lacs 

refus de la: Prusse .: | fus f fi. ir ‘ü; D. 

Pen. ce Sin) 19 es ag ie | ° 

  

bonne à , 

Le. successeur de: FF réderic» T' genont .
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- seulement" ne ft: rien pour. la: Suède, 
‘ mas : ‘se jéignit. à ses’ autres; ennemis. Le 
Les: circoristances avoient ‘bien: changé ; 

il ne pouvoit” presqué" päs: faire ; autre- 
ment: À Ja: vérité ; ‘plus que jamais la 
Prusse encore foible. devoit ‘craindre Je 
voisinage et l'influence de la Russie. , 

: qui; depuis Puültäva,. étoit dans Je Nord : 
at. puissance : ; dominante’ ; 3 mais: alors 
| Charles XI. étoit : ‘battu: et afloibli, ses 

‘ énnemis Mènacoiént ses provinces alle- 
mandes: TE réderic Guillaume dut regar- 
deri cômne un trait dé politique habile, 
d'éloigner de: théâtre de la guerré de la 
Poméranié ;: ‘et: comme: un ‘grand bon- | 
heurrde profiter. des événemens. pour 
s ’assurerrla: pls. grande partié dé la Po- 
méranie citérieute; : prepa 
2:01 bee ni ne, Lie 
dec D’ ailleurs:le règne de: F Fréderic, Guil_ ' 
fra est d'autant: plus! {intéressant | 
qu'il a préparé les miracles: du règne 

: suivant, et que ses maximes. d adminis-. 
| tration sont deveninés les. maximes fon-.. 
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damentales de l'État, Il établit une’ éco-- 

nomie: ‘et-une comptabilité sévères dans : 

les dépenses, qu'il ordonnoiït toutes lui- 

. même.säns laisser à cet égard de liberté 

22. aux rinistres. IL. acquit ; par des’ voies; 

qui ne furent pas toujours délicates ,‘ni 

| irréprochables; des domaines 1 immenses, 

à peuprèsle tiers de toutes les terres. Ces 

EL possessions furent déclarées inaliénables; 

-etilles donna à bail: à des fermiers pour 

un temps plus’ ou moins long, ce qui | fit. 

un-tort réel ? àr agriculture, mais procura 

au prince un revenu sûr, etle rendit pour 

“uné partie, de:sa recette tout-à-fait in | 

| dépendant de son. à peuples mie el 

I 
vint 

| Les principes ‘du système r miercantile : 

. étoienit les seuls qui fussent connus de 

., ‘son: temps et qu ‘il fût ‘capable. de! saisir. 

.. Ce système repose sur.des ordres et des : ‘ 

_ défenses: dans: un cercle’ d'objets où ne 

faudroit plus € de. Jiberté ; c’est ce qui de- 

voit le rendre cher à F Fréderic Guillaunie- : | 

qui avoit: le: caractèrè Li ès-despotiqué:
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IL ihtroduisit lé Système. prohibitif,* or h 
donna. qu'on $é. -pourvût de‘tout dans: le. . 
pays. même ;: s défendit l'importation des: 

-. marchandises étrangères ; favorisa: l'im-- 
portation des hommes } ‘quil: faisoit _en- 
rôler partout par des” moyens violens et: 
sous les. peines les plus sévères, et. in— 
terdit la libre. -sortié des } personnes. ‘Ce : 

. peridant ce système; avec: les règlemens , 
contre la. contrebande, les’ accises ; les 
visitations, ‘ne: prit: ses! développemens 
que sous-son successeur. Fréderic Guüil- . 

‘Rhume établit le: premier la. conscription: 
‘dans:ses : É tats.. ‘Elle devoit ‘donner une. 
grande force militaire à à: la: Prusse ;: :sur-= .. 
tout dans un temps où elle n ’étoit pas: . encore généralément ‘établie.:I1 créa une 
armée dont Yinfantérie étoit. excellente ; 
la: éavaleñie ; mauvaise, l'artillerie : :mé-". 
diôcre ; une armée: disproportionnée. à à 

la population de'ses États; mais dont il 
_Corrigea:. la. dispropoïtion par: les. en 
rôlemens. étrangers, 1 une armée: qui par, . 

| l'institution des semestr sac et'parlar ré.
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| partition des garnisons dans tout le pays, 

.ne coûloit ‘pas: ‘à: l'État: en raison de'sa 

force; une armée où les: détails étoient . 

parfaits, et où l'obéissance ; Tordre, la 

discipline:;:ne : Jaissoient rien à désirer. 

. Cetté ‘armée: ne ‘connoissoit que | la. pe-" 

_üte tactique ; ‘elle savoit, épeler ; mais.” 

‘elle pouvoit d’ autant plus facilement ap 

prendre à lire et à écrire. couramment. 

sous un autre “maître. c étoient des’ dé oc 

mens qui n ’attendoient que le. souffle du. 

génie et des idées directrices pour former | 

- un Corps" admirablement organisé, des’ 

matériaux éxcellens qui demandoient ur 

architecte pour se coordénnèr en-bâti- E 

: ment des. instruméns qui sous la main‘: 

dun artiste pouv oïent exécuter ‘de savans 

concerts. LL eut un trésor. dans un temps 

où aucun ‘souverain w en avoit , ‘et il es 

saya le. premier de retirer annuellement: 

‘de la circulation: et de’ laisser dormir wi. 

capital considérable. L'argent haussa de: 
. valeur; les autres marchandises baissè- 

- rent: Commele pays étoit encore pauÿre,.
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le signe dut manquer quelquefois pour. 

- les spéculations ; ; mais: Fréderic. Guil- 
laumé sentit qu'à. cette époque: sans un 

trésor l existence de cetté armée devenoit 

inutile. Au fond comme la Prusse n’avoit 

“pas assez de troupes, elle en’ avoit trop. 
Elle n’en avoit pas assez; et: sürtout elle 
n’avoit pas assez de moyens, pour avoir, 

en elle-même la garantie deson existence; 
“etelle en avoit trop, si l’armée ne devoit . 
être e qu un à simple moyez en de e policer 

= FRÉDÉRIC. donria: un sens à des | 
. institutions : qui n'en avoient : pas : : SOUS 
…. son père... Il s’en:servit pour: acquérir. 

l'indépendance, et les empléya ensuite 
à la conserver. Il n’est .pas vrai de dire: 
que ki Prusse; depüis l'acquisition de la. 
dignité royale , ne. pouvoit exister ‘sans: 

‘s agrandir, ‘Elle pour oit exister, comme 
elle ävoit ‘existé’ dans un état de dépen:, 
dance indirecte; comme la Saxe; ‘comme: : 
la Bavière ; : mais elle ne pouvoit exister 
indépendante sans: faire : de nouvelles
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‘conquêtes. Le. plus: grand service que ” : 

‘Fréderic Guillaume rendit à son fils; ce 
fut de lui laisser.une nation mâle, sim- * 
ple, obéissante. Elle ‘avoit des principes 

‘religieux, que le Roi avoit fortifiés par 

, son ‘exémple; et des : mœurs qui tenoient 

“àla religion, à à la médiocrité des fortunes, 

_au respect du‘Roï pour les relations'do= : 
mestiques, à sa vie ‘simple: » à:sa sévérité: E 

Quoiqu'elle manquât de ce ‘qu'on: ape | 

pelle des’ lumières ‘elle avoit des'idées: 

fixes et fermes du’ devoir; et:dans’ tous 

les États ; surtout dans tous les départe- 

‘ mens ;on trouvait des habitudes d’ ‘ordre, 

de ponctüalité ; de’ scrupule etd activité, 

- Ces: effets’ ‘étoient précieux ;: mais ils 

avoient. été payés un peu cher ;'car'la 

_crainte avoit été le: grand ressort du 

gouvernement sous Fréderic Guillaume: : 

 Fréderic l'entretint-en*y" ‘associant des: : 

” ressorts plus, nombreux. Plus de liberté; 

ou du moins des niaximes ot des formes. 

plus libérales ‘aménèrentla culiure; mais. 

sans cette crainte dont lv empire étoit état °
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bli, Fréderic' n’auroit pu faire ce’ qu'il a 
fait. IL trouva la nation trempé. 
Hits tes Une Bo ciuge ocre. Qi li 

: : On. a: eu’ tort d'attribuer: à F réderic 
Guillaume. Tides connoissancés: et. des 
vués profondes en fait d'écoriomie: poli-: 
üque:. Il, à gouverné État, d'après. des 

. maximës, d'économie domestiqué >etne 
se doutoit pas de là différence qu'il y.a : 

_entre-une nation etune famille. De plus 
il étoit impérieux et sévère ‘dans l'État 
comme dans sa famille, et-dans sa fa- 
mille comme dans l'État. En général ses 
vertus tenoient de près à ses défauts, ou 

. du moins il poussoit des qualités bonnes 
en elles-mêmes. au point qu'elles chan- . 
gcoient de nature et devenoient.des qua- 
lités funestes. Il étoit juste, mais souvent : 
dur etinflexible, ne voyant la j ustice que- 

dans la punition des crimes et n’appré- . 
ciant, jamais les actions d'après les:ma- 
Ximes de l'équité; ilétoit écondme ; mais 
trop.attaché à l'or, entrant dans dés dé: . 
lails: au-dessous ‘de la dignité. dan roi,
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et sé refusant quelquefois à à des dépenses 

. qu ’auroient exigé la majesté du trône’et | 

la culture: de la nation ; s'il 'étoit simple 

dans ses goûts, son habillement; :ses | 

mœurs , mais sans délicatessé dans son 

‘ ton, ses manières, sès plaisirs ; sensé, ‘et 

d'un jugement | droit et sain, mais d'un 

esprit qui ne s ’élevoit j jamais à des vucs 
générales’ ot grandes ; ne’ ‘saisissoit. que. 

le côté matériel et palpable: dé tous les 

objets } } ne voyoit ‘dans toutes les entre 

prises'et tous les projets que l'utilité di- 
recte, et ne $e doutoit nième pas qu x] y. 

eût quelque chose au-delà: IL étoit ferme : 

‘et persévérant, mais” ‘obstiné ; ‘violent ; 

“et tenoit: souvent à ‘sa ‘volonté ; parce | 

‘qu elle : étoit-la ‘sienne , ‘et : non parce 

‘qu elle” “étoit. raisorinable.- ‘IL: avoit des: 

: mœurs : et. vivoit: au sein: de’ sa famille’, 

mais 3l yT régnoit par] a terreur ; ; ils étoit 

‘. religieux sans avoir “Ja “piété du’ cœur ; et 

‘Yon peut plutôt dire qu'il'avoit peur ‘de . 
Dieu: qu on'nC peut dire’ qu äl l'aimoit. | 
Ce fut un grand bonheur pour ses sujets 

NS 

à
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| qui un hommè, d'un caractère tel: que le 
“sien, investi d'un. ‘pouvoir. illimité, .re- 
doutàt un. juge. plus, ‘Puissant, que. lui ; 

: l'idée :du'jugément. divin fut, dans SOR : 
âme et dans. Ja. monarchie ; ::SouS.son 
règne, l'uniqué correctif du despotisme. 

: . dois e a toor iia ‘ Ÿe LU Na 7" so Liv dot: TA 

|. Danemarck, dans. cette. péricde, | 
étoit, gouverné : par Fr réderic IV. (1700. ° 
1750 ).. Ce. Prince toit réfléchi et sage. | 
Son. royaume parut menacé à la. nais- 

. sancedel’ ouragan excité par CharlesXIT, 
d'un bouleversement total et d’une ruine 
entière. Cependant la paix ( de Travendahil 
fat encore, dans les. circonstances don- 
nées, : une. paix, assez’ avantageuse, Plus 

- tard. Fréderic. recommença la guerre à 
propos; cependantlamort de Charles XI 

:{utun bonheur pour le Danemarck. S'il 
eût vécu, ‘et que Friederichshall, eût. été 
«pris, leDanemarcks’ en seroitcruellement " 
ressenti ,: et peut-être auroit-il perdu Ja 
Norwège. La loi roy: rale de. 1660. -organi- 

ï. 
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soit dans. Le: pays un despotisme légal, et 

, toutelois ce fut depuis c celte: époque. que 

‘le Danemarck fut gouverné.avec. le plus 

de justice, de douceur et de liberté : beau 

# ‘triomphe que: esprit. du gouvernement; 

‘qui tient au: caractère du. prince et du. . 

    
peuple ; "a obtenu sur. les’ formes. Lip 

Lt + 
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XIL plongèrent la Suède, .le caractère 

des: souverains: du. Danemarck ,. et. plus 

LL'épuisement où les excès de Charles 

que tout.cela. la, création de la puissance 

fusse., assurèrent ‘au: Danemarck: une *. 

longue paix, “qui: fut: menacée. un: :MmO= 

ment, par es. préparatifs de Pierre Il; 

troublée par ] l'ambition de Gustave: IT, 

. mais qui se maintint pourtant jusqu” à la 

‘guerre actuelle. Le voisinage dela Suède, 

la longue inimitié des deux nations, firent . 

toujours regarder la Suèdeau Danemarck : 

comme soù ennemie naturelle, même 

pendantle 18esiècle; tandis quela Russie, Lo 

qui étoit l’ennemie naturelle de laSuède,.. 

fat plus d une fois considérée comme son .
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alliée naturelle. LaRüssie étoit à'Ta vérité 
 bien'plus redoutable que‘ la Suède par 

#. 

la masse de sa puissance ; mais la Russie ” 
he pouvoit-que difficilement attaquer le 
Danémarck” par terre:! et la: marine da=' 

. noise’, dans la’ Baltique ; “étoit irès-Supé- 

‘ricure à la marine'russe; -au lieu que’ la 

Russie qui avoit plus de points de contact 

_ avec la Suëde:; “pouvoit la craindre , et 

lüi ‘nuire plus” facilement." D'ailleurs -la 

Suède” ne “pouvoit: oublier: de” ‘long- 

temps les conquêtes des: Russes et les | + 

 Rüsses : ‘pouvoient’ diff cilement s’'ima= 

-giner ‘qué" les Suédois'les oüblieroient! 
De-là les soupeoñs, 1 les craintés , ‘Vani- 
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Nous cornoissons Ja, vérité, non-seulemént PE 

- raisonnement. ; mais aussi par sentiment ét 

par une intelligence vive ét lumineuse, Et c’est 

de. cette dernièré sorte qué nous connoissons 

Îles premiers principes. Les principes sesentent; . 

les propositions sé concluent; le tout avec cer= 

litude , quoique par différentes voies. 

no it, 0 Pensées de Pascal. 
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CHAPITRE PREMIER. : 

..DE LA CONSCIENCE DE SOI. . 
CE 

Pr les sens extérieurs, nous saisissOns : 

les objets extérieurs; par le sens interne , 

nous apercevons ce qui se: passe au-de- 

dans de nous. Norte ttes 

ra Lie et sr: Pr St or 

: 

D 
+ Ce n’est même. que par Je sens ‘internë 

que nous” saisissons tout ce qui est ex- 

‘ térieur À nous. Car nous né pouvons ‘sai- 

sir le monde extérieur ‘qu'en ‘tant: qu 1l 

.'se réfléchit: dans notre intérieur ; et © ’est 

par les intuitions et les sensations qu l 

nous donne ; que: nous l'apercevons:; ‘On 

homme .ce sens .interne::'la conscience ‘ 

de soi; par. Jui ;: l'existence en nous et 

hors de nous ; nous est révélée ; par lui; . 

nous nous distinguons nous - mêmes de 

tous. les’ ‘phénomènes qui se passent: en 

nous et hors de nous.
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-C est-un- pouvoir bien incompréhen: 

sible que la conscience de nous-mêmes. 

Par elle, nous fixons dans leur course 
rapide, tous les faits et toutes les actions 

qui se passent en nous; nous les distin- 

guoñs-les tines ‘des: autres ; et comine 

elles se font avec régularité , nous les 

rangeons d'après “rrainee lois: 

: De-là résulte une: je scidiice qui. com.- - 
prend la totalité des phénomènes du sens - 
interne. Nos représentations, nos intui- 

tions, nos sensations ;, les’ notions: 3 ‘les 

désirs; Jes: actions , forment une chaîne 
continué: Cette: chaîne paroit portée par 

” quelque. chose d'invisible, qui réunit en 
soi tous ces différens phénomènes, Ce Je 
ne sais quoi d invisible ; qui porte tout , 
et qui Jui - même: est porté. par rien à 

= noùs le nommons âme , et la science qui 
nous:enseigne ce qui se passe d dans l'è âme, 
nous l'eppélons parcologie. . F 
+ ‘ AU ire . 

, 

En prenant éctte voic-pour tâclier dé - 
eu , . : os,
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_:connoître l'âme ; nous ne pouvons, ni né 

“voulons pénétrer son essence; mais nous. 

‘la ‘considérons comme” un phénomène 

: durable” ‘qui est le ‘fondement ; où. du 

-moins la condition | première ; de tous’ les, 

‘phénomènes transitoires - et : passagers. 

_ Cette science est modeste das sa marche . 

conime dans’ ses prétentions; © car elle ne 

corisiste que dans V apperception etdans 

la liaison des faits; mais elle est la plus. 

: importante de toutes.” Nous ne connois- 

‘sons dk nälure” ‘extérieure: que : par. le” 

‘moyen dé Pâme ; ‘il faut: donc sävoir 

‘avant: toutes “choses ” continent Yâme 

‘connoit , et ce qu elle. peut’ connoître. . 

- L'homme est ‘Ja mesure de toùt ; il est 

‘échelle à ‘laquelle: on rapporte: tout) 

“Tessentiel est de-se faire: -une:juste idée | 
“er. 

= de cette 1 mesure et dé cèlte échelle. [et 

  

j état Ts \ Larss CE 

: Cette science est + aussi difficile qu ’elte 

‘ést' importante ; ‘et la psÿcologie ést bien. 

“plus délicate "à traiter que la: physique. ’ 

* Les phénomènes de' l'âme ‘sont boat :
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coup. plus, :compliqués ; que ceux de la 
mature. L’à ame est un flux et reflux ‘con-: 

tinuel, dans: ‘lequel il est impossible d ar- 
èter. cetde fixer une représentation; quel 
;que. mobile etxariable quesoit Ja nature, 
elle ne} est:pas.au même: degré, Chäque 

. état. de là ème: n’est qu'un moment indivi- 

$ 

| “sible ; >; ln Py.a pas: deux. Élats ;, Di. deux 
momens. qui, se. ressemblent, el:on.nc 
-sauroit reproduire. dans sa pureté.et dans 
son intégrité ,. ‘un moment de la: vie. de 

‘ Jâme!, où, du: moins, s'assurer de. ‘son 
. identité avec un'autre moment. Les états 

:de.la nature se, ressemblent: dayantage ; dE 
les caraclères. spécifiques. et: génériques 
‘ÿ, dominent ; chez les, .différens êtres, 
Sr, des. différences individuelles... Chez 
| homme, c’est'tout le contraire. On peut 
reproduire certains phénomènes de la 
nature, on peut les modifier à volonté 
.pour faire. sur eux. des expériences ; 5 on 
ne sauroit dire : avec vérité Ja même chose 
de lâmé.. D D'ailleurs: la première : partie . 
dé notre e vies ‘écoule sans ‘me ; nous puis.
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a sions nous observer, faute œ attention ré- 

fléchié ; la seconde se passe: sans que. 

nous voulions nous. observer. Las vie exe | 

iérieure est? top. agréable ; pour que : 

VÂme s’en arrache , et fasse de fréquens 

retours sur. elle-mème; à Jépoque où 

le goût et le: “besoin de la réflexion se 

font s sentir ; ; Ex deviennent. même domi 
RTE 

nans, nous nous ‘trouvons ‘en quelque Le 

sorte tout faits, et il nous st. impossible 
svt es arr 

| ‘de reprendre notre viè par ses. commen : 
ii 

cemens , ct, de découvrir, comment nous 

sommes, ‘devenüs ce que, nous” ‘sommes. 
MEN HE AM: si 

Et alors . .même , ‘dans Jes monIens ‘où: 
| 21:00 

Yâme est émue et vivement ‘affectée , ‘SOI : 
pe rat ES RATES 

de plusir, soit de’ peine ; ; nous ne pour 

| vons past nous ‘observer, parce que: nous. 
SET M EVE 

‘sommes , op près ‘du phénomène, où 

. 
gs ia PIRE 

| plutôt parce que, s identifiant avec nous, 
Lrsrst 

‘“ilnous: absorbe tout cnters
.? Nous somincs 

at 

tout enlicrs en. ui, et nous ne poutous 

RTE si Fit . 

nous en. s'détaclier parla} pensée} ; ct quand 

‘es, affections : ‘de la sensibilité sont affoi- 

“bles. où palmées , , ct que nous sommes : 
L as ù . 

Cr 

: CRE : 
hp s EU TE I
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: ivre 

rendus à à nous-mêmes, : nous ne pouvons 
plus | jüger l’état précédent ; parce que 

| nous : ne: pouvons ni le. Xeproduire , ; ni 
nous ÿ replacèk, | Pont _ 

, : 
s cn 

Le 

‘Ainäi notré vie s'écoule dans lc. 4 sens 
“philosophique comme. l'eau entre nos 
doigts, sans ‘qu il nous en reste quelque 
chose. Nous sommes entraînés, pérdus, . 
engloutis dans’ notre vie ; rarement nous 
nous voyons Vivre, Ce’ nest. pas. à sa . 
Source que nous prenons Ja. vie, que” 
nous. 1 ‘observons « d' un œil attentif; et que. 
nous. a suivons, ‘en nous ‘distinguant 
d'elle ei et en. .côtoÿ ant en quelque sorte ‘ 
sa rive ; Je plus souvent nous’ ne la con, : sidérons ‘que dans les! points les plus: voi- 

CR: Sins de: ‘son embouchure: Aussi. ne, pos- 
Sédôns-nçus que des fragmens de notre: 
vie, et” nous n ‘avons’ que. des morceaux ‘ir le nous-mêmes, Le’ ‘moi, qui tient à la 7: mérioire, et qui consisté dans le. sentis ment der notre identité, avéc tous les êve- 
némens de la vie, œ tons les : -6 tats sde 

<°



| DU ‘MOI HUMAIN, 105 

: âme, : s 'affoiblit, s’efface de plus en plus: 

à naît assez tard, il'ccsse de bonne heure; 

. et dans le teñnps même de sa plus grande 

‘force, il présente toujours beaucoup de. 

lacunes, Le moi de la réflexion; qi 
conéiste à se distinguer de’ tous les _évé= 

. némens de la vie, etde tous ‘les états de 

7 Ame, et à séparer la part du spectateur 

du ‘spectacle qu'il ñl se présente sans cesse 

à à Jui -mème , ne se forme | jamais ‘dans un 

rad nombre d’ hommes , se forme tard 

‘ et lentement dans ccux même qui pen“ L 

sent et réfléchissent, et nes se montré que, 

É par intervalles. Fi ” ° 

|Cepeñdant l'hômine s’est t apérçu de 

bonne heure , quoique : confusément, de . 
ce pouvonr qu a l'âme d de. réfléchir; , à ses 

propres Yeux , comme uné glace Î fidèle ; 

et ‘le monde extérieur, et ce > qui ‘se passe 

en elle-même. Cette conscience de 1 nous- | 

mêmes, ce pouvoir mystérieux qui nous 

permettant de nous séparer des objets 

sensibles, de toutes nos représentations,
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et de toutes nos actions, nous. fait en 

quelque. sorte saisir J'esistence pure, est 

la base de toute. science ct de toute phi- - 

losophie. On n en. a pas. üré. out le part . 

possible; et. il Y. a encore de grandes dé- 

couvertes. à faire dans ses profondeurs 

magiques ; et au _moyen de .son aclivilé 

propre ct spontanée. Mais si tout cé que : 
: Una de 

nous Sommes, a tout ce que x nous pou 

yons connoitre , ne flotte pas c en Yair, ct 

sl la yie est quelque el chose de plus a une 
Pia. 

chambre obscure, c "est uniquement à à ce: . 

| pouvoir el et à? attention qu on Juia donnée, 
rit ii! LILLY 

  

‘que nous le devons. D CT 
. sas UrsalE CUT 

| = Nous. tchons de suppléer à ce. qui 

: nous manque toujours, mème sans qui 3} 

y ait de notre faute jpour posséder k toute 
QU Ets Es à fs SPRL “ue 

Thisioire de’ notre xic, en observant à av ce 
rit efite . 

Ja plus grande : attention possible, 16 dé 
“ gare SRG E ÿL 39 

Yéloppement des uns. | 
RUES tés 

pos 

    

  

NANSELEATT ES Lt cortbi { 

e 

‘@] pouvo oir pr tuer dme + s’ De percoit | 

elle ver atten même , et peut. s'observer attentivi 
LOUE cuis Mises si 

A 
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ment, estléplusincompréhensible. L'âme. 

est la rétine i inv isible où le monde visible | 

et le monde i inv isible, viennent se pré 

senter. Dans. le phénomène . de la vision 

.on a peine : à ‘comprénidre, comment lon’ 

voit, parce. quo: on n ‘est pas. placé. des ant 

La rétine ; mais. on. se tire de cette diffi- 

‘culté en disant, que: c'est l'âme qui voit 

à Yoccasion de ce qui se passe ‘sur Ja ré- 

ne ; et comme V'à ame w ü aucun rapport ‘ 

à Tespace, la place: qu ’elle- occupe est 

assez indifférente... Mais quand à il s’agit 

de la réüne invisible, on sc fait la vision 

intellectuelle, en disant : la réline, invi- 

“sible : a la conscience d elle-même, onne 

dit que ceci : ar réune se voit elle-même. 
à . 4 ° . . ; + 

‘Le sentiment de r existence, ou x la per- S 

ception: immédiate de Yexistence , étant 

Hd de r existence même, la cons- 

Gience d'une force. sensible: doit avoir 

précédé le: moi. Car le moi. est plus. Qu 

‘moins le sentiment d'yn, rapport 5 S0it 

celui dc force sensible à d'autres. forces | 
LTase. sisi silent. 

&
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qui] Ja: font: sentir par leur. différence où 
leur antithèse même, : soil celui de Ja force 
‘sensible à à certaines modifications de cette. 

_force, qui vont et viennent, etn ’ént rien - 
de permanent. Ce sentiment doit rame 
appartenir ar animal, à. qui d ‘ailleurs 
‘toute espèce de moï paroît étrangère; car: 
‘les liaisons d'i imagination et de mémoire, 

‘qui font que l'animal agit auj jourd’ hui 
cormme un être qui a été affecté hier de 
‘telle où telle manière, n'ont rien de corn- 
“mun avec le moi. L’enf: ant doit a aussi avoir 

) 

‘ce sentiment av. antque r action des objets 
“extérieurs lui ait donné Ja conscience de , 
“Soie LUE Se ee re Arte trot Bis it ii ct Dot Dh 

CI ya donc deux sortes de mOi ; le moi 
‘direct ctlen moi ndirect. Le: premier cons- 
‘titué proprement ka ‘pérsonnalité ; 5 € 'est 
la conscience de la force; de la force sen- 
‘sible, intelligente ; active. Elle ne scroit 
pas ée: ‘qu elle est, elle n'existéroit | Pas, 

‘si “elle-nc. séntoit pas son existence im- | 
médiatement. ‘Le moi indirect n est déjà
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plus: la personnalité pure; c'est le moi : 

sensilif où le moi réfléchi. L'un résulte 

du mélange de la conscience de soi avec 

laconscienced’ une représentation, l’ autre 

d’une opération dela réflexion par Ja- 

‘quelle je sépare et je distingue l'objet de 
la représentation , et la représentation 

même, du sujet qui l’éprouve. J ce vois les 

‘deux premiers comme successifs ct-va- 

riables ; le dernier seul est permanent. . 

Il y'a dans toutes les langues des 

“termes qui viennent à l'appui de cette 

assertion : ‘que nous avons le sentiment 

direct de l'existence , que ce sentiment 

n'est autre chose que la conscience de la 

force, et que celle conscience est diffé 

rente de celle des qualités ou des effets 

dé la force. Dans toutes les langues il ÿ 

a des sudstantifs. Qu'est-ce que le subs- 

tantif exprime , si ce m'est Je lien invi- 

sible et mystérieux qui réunit toutes les 

qualités que les adjecl ifs expriment ? En 

apparence les adjecufs épuisent l'être ,
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pour: faire place à celui de l'existence 

n comparée, ‘ 

| Cest parce. que là réflexion établit 
Pantithèse du 101 et du noï-mor, qu elle 

| paroit faire. ressortir la : personnalité" ct 

Ja mettre en saillie. Au contraire le sen: 

‘timent l'affoiblit ‘et l'efface. La raison 
qui ; en saisissant les grandes : et éter- | 

nelles idées, de l'absolu, de Finvisible 5. 

: de Yinfiri, d’où toutes les autres partent, ; 

et auxquelles’ toutes les autres aboutis:, 

sent, ressemble au sentiment, enlève CI, 

quelque sorte l’homme à lui-même, “et. 

Fempêce de se distinguer de l'Univers. 

_.ILest incontestable qu'il y a des- mo 
mens où la personnalité de la. force. dé 

l'homme, se perd en quelque sorte dans 
la force “universelle ; et ce qu'il ya de 

| remarquable ; c’est que ce sont précisé 
ment les 'momens de la plus g grande force 
intellectuelle, _où.elle agit.et opère, au 

°° plus haut degré. Ainsi,, dans une médi= 
tation profonde ; dirigée sur les obj ets les 

;
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_plus sublimes, sur Dicü et sur TUnir ers ,, ’ 

l'âme ne se distingue pas de ces “objets; 

elle y est absorbée et comme anéanlice., 
Ainsi, dans l'espèce de ravissement .où 
d'extase, où les arts'et les affections vives, 

ct profondes. jettent. l'âme, on. se, .perd. 

à dans les autres, ou: dans le vague déli- 

cieux dote. OU tu degree 
mr ei, nou got crime la 

| Nous à n'avons ; la c conscience, que. de; 

nos représentalions ; ; elles seules mous. 

‘font connoître l'existence. et les: qualités, 

des objets: Car, nous ne sommes jamais, _: 

en. rapport: direct. avec les êtres ; ;.la re- 

présentation | est loujours médiatrice: en-, E 

treux et nous. ‘Pour qu'il en fût autre" 

- ment, il faudroit qu'ils fussent nous et. 

| que nous” fussions EUX; ce. qui: est. im- 

possible. : iBerckelei en a: conclu que les, 

choses n'existent qu’: autant Tu’elles sont 
représentées et perçues, ct parce qu elles ” 

le, sont. Mais. c’est trancher, la question, 
_et non:la résoudre ; c’est confondre l’e- 
: xistence des objets avec la connoissance, + 

\ 

I UN 8
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ou’ avce le sentiment ‘de l'existence. Tout 

._ce qui est percü, ;'1 existe pas ; ; tout ce \. 

qui existe, : n'est: pas perçu: Quand Te 

magination” enfante : des combinaisons | 

. que nous percevons 7 nous ne leur'attri- | 

. buons pas üne existence ‘différente de Ia. 

perception. même. Au: contraire, quand 

nous avons “cessé de : percevoir uri des’ 

| “objets que les sens extérieurs nous trans- 

mettent ; où ‘avant que nous en © ayons 

reçu la péréeptiôn ; ; nous Jui attribuons 

encore l' existence. C’est cette différence’. 

entre nos perceptions qu'il s’agit d’ ex 

pliquer: dans le système où l'on fait de 
TL existence et de la: perception des Syno- 

nymes, Pros ire ss ts , 
. F5 Er, re Das ere de cest 

: 

: Dans 16£ combinaisons de Timagina- 
tion ; ‘tout dépend tellément ‘de’ nous de 

que: ‘nous sentons' pouvoir. en faire tout | 

ce que noûs vôulons. Dans lés percep= 

tions: des' sens ‘au: contraire’, “nous sen- 
tons qu il r nc dépend pas de nous d'é avoir: 
telle‘ impression: plutôt ge telle autre ; 

tu u . Yi 
7.
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d'avoir des i impressions, ou'de : mn ni pas 

receÿoir.: :Supposé que le éGrDs les Sens; 

les objets en rapport av cc cu* ee soient 

plus pere us ju nous" tsi l'imagination 

nous donnoit ‘encore de3 perceptions ; ; 

nous leur attribucrions peut- “être la réa 

Jité ; parce que nous ne és’ opposérions 

plus ? à un je ne Sais ‘juoi de tout difé= 

rent d'elles, qui se toùve dans les per: 

ceptions des sens. 

‘Un quoi: ‘consiste cette différ rence? C'est 

li le point‘ litisieux. Il faut: Ja faire dis- 

paroitre ;: ‘et elle renait toujours deg: ce 

forts que nous faisons pour la détruire; ; 

duil faut l'expliquer par les: principes de’ 

l'idéalisine, et l'on n'y'est pas encore 

parvenu." mi 
ep hon cc cteocpéstt ni 

s:Anéantissez’, par là porséé ; les forces 

représentaliv es ; pouvez- -vôus obtenir de’ 

vous -mèntes de croire qu “ln existeroit' 

plus rien ? Ne supposeriez- oùs pus que 

le monde pourroit être représenté, Sy
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avoit, des forces représentalives;, GC: :est-àù- 

dire, «qui *L | Yauroit lout.ce, qu’ 1 faut pour 

amener. des. représentations ?, Mais ue . 

présente ? ? c est, ce e qu Gi Ya a  d'inconnu | 
‘dans les objets, ou sous,les objets: c'est 
ce qui | “fait, «qu'ils pourrie pient. être. epréx | 

sentés qui. constitue, Jeur. gxistence, n= 

dépendante. de la perceplion. et qui. la 

prour ce. Lin, c tritt APP ÉE BOT > 

‘. 

Sa 

2 On-peut. dons douter, avec raison que . 

nous çonnaissions (quoi quercrsoit ; de 

ce. qui, n’est: Pas nous;.on peut même, 

E être: convaincu, que nousne. -CONNOÏSSONS. . 
“que r nos, intuilions, et. nos: (sensations: et 

que ni, | Les. ungs, ni lesautres , nesont les ? i 
- êtres; et ne sont même conformes à eux; 

“N ous. ne pouvons pas prouver ( cette con- - : 

, formité, ct : NOUS,POUVONS, tout jaussi:peu : 
| prouver. le -çontraire.. Mais ler: ibnes | 
résulte; nullement Scquil, n'existe. <pas- 
d autges. êtres que. des. forcés représeri- . 
tres mais il, s'ensuit. itsseulement. ques
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ces: :êtres sont: it différens de” nos repré 
:sentationis. + " Jin 435 ai 5 LA us to 

“ 
+ , 

Dent D fr giao! SUN CUIR ARLES 6 por ni 

‘La matière ;ou'les' qualités : qué nous 

: TÉUNISSONS" sous ce‘nom, ‘peuvent. m'exis-! 

ter que ‘dans nos perceptions; mais de 

Jhonne peut pas conclure qu'iln” y aitrien: 

… dé ‘différent de'nous ; d indépendant de: 

.. nous’; d équivalent ? lux qui, en rapport: 

avec nous, nous’ donne ceë perceptions: 
ne tie 2 . 

sofa Lure Ds ; arr Nes 

: Ainsi, dans l'unité du moi réfléchi ;: 

| nous: est donné comnié un fait; incon-: 

testable s quelque * ‘chose qui n’est pas le: 

. moi. Le: premiér'est ineffacable.et cons. 

tant; le second est invinciblé, et: renaît! 

des efforts méres” que n nous faisons porn ’ 

le détruire. - este 

  

‘De. ce. que. le moi, ‘suppose Je non. 

moi ; ‘et de ce que’ sans lui, il: ne peut 

pas. s apercevoir. ‘distirictement:; et: reste 

-plongé dans un’ ‘sommeil léthargique ; de: 

ce que le ‘on-moi suppose le moi C cire



18. DES-DÉVELOPPEMENS 
sans. lui il ne! pourrôit pas. être repré-, 
senté ), ‘on a déduit deux systèmes, qui. 
tendent à substituér un terme à deux, 
et. qui sont également; éloignés, de la vé- 

rité, Tantôt faisant unc:attention exclu-, 

""sive au moi,.on: a nié l’existence'du non-: 

moi, €t. l'on “a prétendu. qu'il étoit une’ 
simple projection du.moi;,c’est, l’idéa=, - 

* lisme. Tantôt faisant plus: d'attention au: . 

non-moi qu'a au. moi lui:mème, comme, à. 

l'occasion et au principe excitateur du. 

moi,'on a prétendu'que,le moi luiimème 

n’étoit qu'un des effets du non-moi , une. 
modifi, cation du corps;: «est le maléria-. a 
isme.’ La. dépendance du moi et du non-, 
moi, auroit dù prouver au contraire, que: 

ns deux termes: du, xapport.. existoient: | 
également , et avoient lous deux une: 
existence distincte. 

- DU ; Nip UT oapee n - 

: Malgré; d'unité du moi, il : se : ramifie: 
ctse divise en. autant de facullés diffé 
rentes, . ; Tu’ 1 nous’ présente. d opérations. 

: différentes et d'effets divers.: In’ ya rien, ; 

r
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de plus incontestable quel unité de l'âme 

d'un côté ;'et. la variété des forces aclives 

de Y autre. On ne: peut nier ces faits, mais 

al est tès- difficile de.les concilier; ; età 

cet égard, on est tombé dans deux. ex= 

trêmes. également faux et égalementdan: | 

| BCreux. Le ie ere res ab, à La 
\ 

| Les: uns s voyant que les opérations. dé 

notre âme ‘commencoient toutes’ par la 

Lettre Fatbe 

. sensation;. se lioient les unes aux- autres, | 

$ ’enchaînoient graduellement ; et repro . 

duisoient . toujours , comme . .matièr ré du 

travail de nos. facultés. des élérnens de 

sensations , plus ou. moins. élaborés, ot È 

prétendu que les facultés, et leurs opé- 

. rations , ne différoient que par le degré, 

qu il. y: .avoit qu’ une: seule faculté 5: ét 

que € étoit-celle. de sentir, . qui. dans ses 

développémens; ;-prenoit, successiveme
nt, . : 

les formes, et. les: noms de l'abstraction ; 

de la réflexion, du jugement; et dela 

raison. C'est. le. système de Condillac. et 

de ses nonlreux, sectaleurs qui n'ont, | 

>
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pas’ vu qu il y ‘avoit une ‘prodigieuse dif 
férerice entre la: sensation et les combi- 
naisons'arbitraires de l'imagination ; ; et 
un véritable abime énire : : Je sens, et le 
jugement : cela est ; où entre les. idées 
de genre ‘et: d'éspèce qui ‘sérvent : aux 
opérations duj jugement, et les: principes” - 

3 

qui sont la base ou Je couronnement de 

+ 
' + ai spi mt 

“Pour réfuter ce sys stème ; il suffit de 
dire que tout commence dans l'homme 
par la sensation ; mais que l'âme ayant 
une activ 1Lé propre et spontänée, ‘et des 
lois particulières ; out ne vient pas de la 
sensation. Eh mie : 

e Poe at re de 5e : ‘. sort tt . Miro 

  

= Les autres oubliant que V'âme &, est: une 
filière , ‘où travaillent : successivement , 

“mais d’ après: un ‘plan ‘uniforme ; les di£- 
férentes facultés, il ne falloit. pas: les'sé- : 
parer entièrement : bien moins encore 
les opposer l'une à Jautre'comme incon- 
ciliables ; ont tellement distingué les dif 

, #
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férentes façultés; qu'ellés ont cessé d’être . 

unies , et que l'âme. n’a plus. été qu uñ 

. étui, qui a contenu ces différens inslru- ‘ 

mens. Rien de plus dangereux que de 

vouloir confondre. toutes Les facultés en 

rapprochant peu à peu les’ extrêmes, et l 

en les réunissant :'ricn de plus faux’ que 

. de’croire que les facultés agissent “sépai- 

rément , et qu’on peut les prehdre cha- 

. cune dans sa case , et les y replacer, 

! comme si elles étoient des êtres distincts 

des-uns des autres: i 
ha. Mi tu BI np 

«
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CHAPITRE TE. ——— 

Ne 2! is ——. PT 

ES LES SENS. re 
ati prete TEE cout 

À faculté s sensitive cstla fjéulté d’ avoir 

des représentations par l'entremise d’ un$ 

affection. des sens.’ "4: !: 

  

: F - > € noue, NE feu y. Bas tt ar tie 

| Uné: représentation est: toute espèce 

a acte, ou toute espèce de, modification 

de Pactivité de l'âme, qui change. mo- 

mentanément son état. .° : _- 
Le 

- - 

. Ona souvent comparé l'âme à un mi- 

roir, qui réfléchit le monde sensible. 

Cette comparaison: est vicieuse ; parce 

ue le nuroir ne réfléchit pas les “objets 
à Jui-même , mais à l'œil qui est placé 

hors de Jui. Elle est encore fausse, parce 
que le ;miroir est passif, et que : Yâme . 
exerce -toujours une action propre et 

spontanée, même sur les représentations
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* qui. lui viennent du dchoïs. On pourroit 
plutôt comparer l'âme à:la harpe d Éole ; 

dont Pair fait: vibrer les, cordes; Je. son: 

‘dépend. en grande parlie de la: nature, de - 

la longueur, du degré de tension de ces 

cordes qui exercent une -espèce de réac- 

üon. sur. l'action de l'air. Mais il: y.a une: 

sorte, d'imperfection , ou de malheur qui 

s ‘attache à.toutes les comparaisons faites | 

pour éclairer les’ objets ;' et: non pour 

les peindre: Pour que la comparaison de 

Ja harpe d'Éole .eût quelque :vérité ; il ‘ 

faudroit que la harpe fût en même temps 

douée d’un. organe qui lui permit « de en 

tendre ses propres sons... intl 134 

, “1 ï a 
si tn rit chers NS rar ere ce 

Les sens: donnent à l'âme: ou des : mn. 

tuitions ; ou des ‘sensations. No 
: ue : . , vi Le ts sas . Dave tie sr cernes UE 5 st.) 

Une. intuition est ‘une représentation 

sensible que ,nous : rapporlons . à. : l'objet. 

qui la donne: ou - Poccasionne ;' ét: qui: 

‘ mous, sert. à distinguer et. à connoître ses 

qualités. purs UT . dis ie 

s
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Le terme d'intuition est ‘x la vérité 

emprunté, du sens de’la vue::imais nous’ 

| ‘pouvons aussi'avoir des'iñtuitions par 

Fentreniise de tous les ‘autres sens: 
cire 1 8 rs Hi he rai :! 

. Une: sensation. est. une représentation: 

‘sensible que nous ne rappérlons pas à 

Jobjet, mais à l'âme elle-même; ‘en thnt 
que cette représentation l’affecte ; a agvéa- 

ss 
A cr 

blement ou désagréablement.: so ut 
‘ n : DE ste ui LU nr sisi Î ! 

: Tout commence dans âme: par les - 

sens ; les i intuitions et les sehsations sont 

le premier principe, ‘ou’ la première ôc= 

_ casion du développement: Les. ‘expé- 
-riences journalières que l’on fait sur les, 

enfans, mettent éette vérité hors de toùte’ 

espèce. de doute. Mais il ne résulte. pas 

de-là que tout dans l'âme ‘dérive des sens, 
et. que’ toutes les. idées: ‘prennent: Jeur 

source dans les intuitionsiet les sensa 
tions: Ce seroit supposer que l’Âme n’est 
pas une force propre; où que céttè force 
n'a ni qualités propres >ni caractère pari 

/
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ticulier, nitendlancë marquée. Cette force 
estelle et nôn une autre ; ellese distinguè 

de. toüt ce:qui n’est pas. elle parses facul- | 

| 16, et par ses besoins; Ce‘sontces facultés 

et ces besoins qui détident de. ses effets; 

. Son activité: est. souniise : ‘à deslois.fixes 

ekinvariables > qui pärtent et s'élèvent de. 

son propre.sein. Les intuitions.et les seri- h 

__ sations sont la malière première! sur la 

" quelle s'exerce cette activité ; elles tirent 

lâmé: de-son-inaction, : Ja: fontisortirde. 

son obscürité;. mais bien Join. de la créer» . 

elles ne : penvent; sen-rien', :changer. sa 
« 

Lg 
{re 

natires unie » Ji UD JH3 Z!: 

    

. 4 

cost an eh Luviint JE ref. 

“Bien moins encore sercit=il vrai.de. 

dire: :que : toutes;:les: représentations de 

ame. ne:sont.que'des:intuiiions .ou.des 

sensations élaborées ,ret quecla: pensée” - 

Ja: plus. déliéé et] a-plus-intellectuelle ; ‘ 

n’est qu'une sensalion.passée. à la filière. 

Ce système qui est encore celui de Con- . 

dillac,;ne rend,raison de rien. Les.no+. 

tions. de. l'entendement, les principes. de.
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la raison, les: lois de la volonté, restent 

‘des énigmes inexplicables ; dans ce'sys-- 

tème; car on ne peut ni les'faire- dispa’ 

_rollre en niant leur'existence ; ni conci“ 
Ler ce que ces produits de âme: ont de 
nécessaire ‘ét d'universel ; 'aveci'ce qui: 

| vient des’sens êt qui ‘aitoujours quelque ‘ 

_chose'de transitoire , ‘de variable et d'in 

“dividuel. :' ire uit cactdee re mis 

  

orurtiine cisurs 

Les. sens: ie :font que fournir: LYânte 
des’ matériaux de ‘iravail, où’ des dcea 

_ sions de se révéler'à'elle-même ; s'iou de 
révéler aux autres, ce qu’elle recële dans: 
les s profondeurs de son être. 

Lis, 

On a. quelques rariené t tous ses sens: 
à Uri: seul. “au'sens du. toucher;et. ‘en 
effet: toutés: les sensations’ sont ‘une: es=. . 

pèce de: ‘toucher direct ou indirécti} time! 
médiat ou-médiat.:r:it5 

. 4 + 1 
AE Due orgie RNA UE rt “1 

r 

ete, ou Dr Let 
  

  

1 fie LP net Te. a 

Les. -Sensalions fpañoiséente toutes” ‘au 

. p'emier coup-d'œil; tenir à la-même fa
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culté; ‘t'avoir ‘éentx ’ellés' beaucoup plus 

de ressémblances - -que ' de: différences. 

Elles supposent toutes -un: ‘objet ; un mi- 

lieu, un organe , des communications 

entre: les: organes jet. tout le ‘système 

nerveux. Cependant il ‘ÿ a une ‘grande. 

différence: entre les résultats des” sensa- : 

tions, entre’ ce: que” ‘nous: devons’ à : ‘un 

sens ; et: ce due nous devons à un autre: 
# Lournt Der Atteint Fi. proies À Fix 

-On''a: voulu déterminer , quelles sont 

les: idées: sensibles: #qu° ur ‘seris Hious 

donne ;'"on - a’ ‘essayé de faire à éhacuit 
sa part, et lon’ à rétissi jusqu *x'un;cèr 

_tain' point ‘A! distinguer cé que Fhomme 

doit à l'œil ,'de cé qu'il doit: ‘au toucher: 

Mais comme ‘toutes les’ portes de JAme 

$ ‘ouvrent’ en même : temps: au mondé 

sensible’, : et que Îles sens ont: loông-temps  ° 

fait leurs affairés ensemble , et mèlé leur 

fortune , avant qu ’oniles'ait observés; ce 

qu'ils. a de plus: difficile k'cet égard} 

‘resté encore à ‘décoüt ré Car te qu y 

auroit de plus intéressant; ce: ‘seroit ‘de 

sc ce !
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‘sav oir,. quels. sont les idées morales, 

les sentiniens moraux , que: nous derans 

à chacun de.nos,sens. ,:.:,. -::- 1 

Giorgio Lu FU OT tt, 

- Le sens du toucher est. de tous. les 

sens, le plus philosophique. Nous . lui 

7 devons l'intuition de la résistance. À cette 

sensation tiennent les idées d impénétras 

bilité, de force;.et même.la conviction | 
de l'existence du monde extérieur. La 

main. qui. est le principal organe. du tou- 

- cher, saisit et. ‘embrasse, les objets ,:et 

.nous mel par-là même, sur, la voice de les. 

comprendre. Il se; peutique: les nations . 

de force et de substance soient en. NOUS ; 

mais du moins ; dans ce Cas, ce. sont: les. | 
inluitions du toucher qui f Mont. sortir ‘ces 

. notions des profondeurs de l'âme, et leur. 
| donnent dela. réalité en leur donnant 
leur application: C'est. au. toucher. seul 
que :nous . devons, la. connoissance. des 
fi igure$ ‘et.des formes. On les a. Jong-, , 

temps attribuées, aux intuiions de la vue; 

$
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‘se confondént avec. elles de très bonne 

heure. Les expériences sur les aveugles- 

‘nés nous ont conduits à la vérité sur-cette 

_ question. importante. : C'est. encore” le: 

® toucher qui nous instruit des distances; 

sans lui l Univers visible, coloré, ne pa- ‘ 

roitroit- à. l'œil . qu ‘une. seule. et même 

surface, Plane et. tunis.” 

Le s sens ‘du toucher: nous fournit: un 

er. En m., , : ur L it ii 

grand nombre: d'intuitions’, qui toutes ee 

ont; un. caractèré d'objectivité.; - c'est-à- 

‘dire , ‘qu elles nous conduisent, irrésisti= 

blement à à conclure ; ‘de. ces: intuitions ; 

aux. qualités des’ objets qui nous les don- 

“nent. Le nombré de sensations qui. dé- 

‘rivent de ce sens n’est pas: moins consi- 

“dérable.. Lis expressions et: les termes 

‘dont nous nous servons pour rendre, soit : 

‘ces intuitions’, soit. ces; sensations, ‘sont 

bien loin de répondré à leur prodigicuse 

variété. Lés'mots : étendu ; mol:, dur ; LL 

poli , rude, “droit ;: :‘recourbé je rond ; 

pointu, anguleux ne ‘suffisent: ps. pour 

9
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|: exprimer les innombrables modifications 

du toucher. CE 

Le sens du goût nous 5 donne aussi des | 
intuitions. C'est une ‘espèce de toucher 

| par Jequél. nous pouvons saisir et dis- 

. tingucr:les formes des‘objets.: Sous ce 
| rapport nous ÿ faisons : ‘peu d'attention ; 

et il nous inspire peu | d'intérêt. Si nous: 

lui devons _peu de connoïssances ; nous 

Qui dévons d’autant- plus de sensations: 

- Ce : sens est peut- être le plus relati[” de 

‘tous. Pour: s’en: convaincre, il suffit. de 

‘penser à l'immense. variété des ‘alimens 

chez les différens. peuples: Le’ goût: est. 
:. susceptible d’ un haut degré de dévelop- 

. pement; et: il: est'soumis plus que’tous 
les autrès à l'empire de l'habitude. Au- 

tant il est riche en jouissances, autant il. 
ést pauvre en réminiscences. Onse rap : 

_pelle- bien. qu une impression de ce sens - 
aété agréable ou ‘désagréable ; mis: al 
est presque impossible c de reproduire‘ ces 
impressions sensibles dans l'imag gination: |



> 
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, “DU: MOI: HUMAIN: 131 

: Les sensations de l’odorat:sont purei 

ment subjectives ; et ne'nous ‘donnent 

aucun moyen de connoître les’obj ets.qui 
. des occasionnent: De.- là vient que nous 

‘avons de la peine, à les distinguer et à 

-les exprimer” par des'mots.: Les: termes : 

dont nous. nous servons à cette fin sont 

ou vagues , où ‘empruntés ‘du: sens: du 

goût, comme aigre , doux , etc. Les: sen- 
‘sations de l’odorat laissent encore moins 

de'traces dans Y'a âme que: celles du goût. 

. La: mémoire: a peu: ide: prise. sur : elleé;. 

l'imagination: ‘n’en a: point.” En retour” , 

“beäucoup d’autres. représentations se 

lient aux odeurs ; une ‘sensation de ce 

genre que l'on éprouve: de nouveau après 

. ‘un long: “espace de- temps’; suffit. pour 

|. nous rétracer une foule d'idées; et. pour 

nous: replacer dans d’autres lieux'que 

.ceux que nous habitons, € et dans un tout . ‘ 

autre ordre de éhoses: * een s CLe 
4 

nt ne DE 5 F8, stunt. 
' î tous Pia 

“Les ‘odeurs ont tdeé af nités' sécrètes 

   

‘ 
L
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Le. silence de la nature et de Ja société 

_ doit à inspirer au sourd de naissance une : 

sorte de çalnie,. Là succession de tous les 

mouveïnens,s’opérant pour. lui ,Sansau- 

_cune;espèce, de: bruit; doit avoir. quelque 

| chose. de majestueux. L’aveugle- né. qui 
ne. peut s’apercevoir. de: l'existence: des 

Corps ; et de ses rapports, avec eux que 

parles sensations immédiates du toucher, 

doit dans la solitude, quand il ne connoît | 

pas. les. iéux. où:il,se trouve ,;se. croire 

* dans.un videcp arfait ; et reculer d éffroi. | 

sl . 5 éaoite 2fgrei & f CT frecvrrte ue nrire 

Le sourd de naissancé doit être dans 

la règle plus. courageux ‘que’ ceux qui : 

_ertendent- éar, | les. sons et les, bruits. di- 
“xers :56nt là cause principale, de nos.tere. 
reurs. Le. sourd. de naissance. doit. -être 
“moins, £ompâtissant:' ‘que ceux ‘qui: ‘en— 

téndent ; -car'les, sons nous attendrissent | 
et: nous ‘émeuvent... es 

     ue 2° 3 tu Loin nt 2 pra ele Le jura 

1e Le sourd, .et. l'aveugle:. de. naissance 
«doivent avoir! ‘la. pensée plus: profonde... 

ru D . .. 4° 

  

‘
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plus forte, plus. solide ; Car. pour. eux, les. 

distractions sont plus rares et plus dif 

ficiles. ne ere 

7 
Loue sou - + 

t, se [à 

_ Les arts libéraux ne s s'adressent ‘qu'à à 

| la vue et à Vouie.. Ces sens seuls nous. 

donnent. des. sensations qui à révoillent cn: 

nous l'idée du ‘beau. On a rendu raison . 

.de ce ‘fait. en: disant 5: que : ces Sens ‘sont’ - 

| plus délicats que. les. aûtres ; parce qu ls 

né s appliquent pas immédiatement aux 

objets. | La principale raison est cellé-ci : : 

Les sens de la. vue.et, de. J’ouic. nous doni- 

nent en même temps: un grand r nombre | 

de sensations qui nous permettent d’ éta: 

blir, entr elles. et, entre les” objets. ; des 

‘ proportions € et des rapports. Ces sens par ee 

.les- richesses qui ils nous apportent dans | 

un moment donné, nous. offrent e en même .. 

Lors temps Ja. variété et l unité. Pan
ne 

| Sans doute < on ne peut pas compren- 

dre, comment v Ame peut : avoir en même : 

témps plusieurs i idées différentes. Gepen; 

KW 

«
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dant le fait est” cerlain ; ‘car il: faut plus 

| d'u une représentation pour” ‘le plus snpe, 

jugement; et que d'idées l’âme ne saisit 

elle pas en même temps, quand elle saisit 

des accords! ! Une force physique r ne peut : 
avoir qu’une direction" à à ‘la fois ; car le. 

mouvement‘ composé n est qu un piouve=< ‘ 

| ment enträvé ct arrèté par une _contre- 

force.” IL paroit qu id en est tout ‘autre- 

| ment des forces’ intellectuelles ; 5 ‘et’ rien 

ne prouve mieux, la . simplicité de: l'âme 

| que celte puissance d'avoir ‘plusieurs sen: 
‘Sations à’ la fois ; entre “lesquelles* elle 

: peut ensuite établir ‘des ; cémparaisons. * 
5 ist ii CHANT see IT LT lie 

4 ° À 

‘On’ a. dit avéc raison: qu 5 falloit-c que. 
les: sens qui hOUs donnent l'idée du beau, 

1 

‘eussent un” cérl äin degré: d’ objéctisité ; 
CRC TR 

Car Sans cela les j jugémens que nous por 

tons sur ces sensations, “ne prétendroient ‘ 
pas à à une sorte’ d'aniversalité. Mais lob- 

: jectivité du sens’ ne décidé] pas ‘seule Ja. 
question; ét même ‘elle : n'a pas la plus. .. 
grande pat possible x li'décision "Le - 

\.
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“téüchicr” est lé. sens’ ile’ plus objécuf; tt : 

cependant : sans ‘sa “liaison iitime. ‘avec: ‘la 

.vué ;ilne pôurroit pas : Servir” ‘de basë'à 

une théorie-du beau: L’ouie est un des. 

‘sens les plus: subjectifs ; : et c’est un de: 

ceux qui nous donnent le plus Le: senti- 

-ment de la beauté. 

Si tout-à-coup nos se ens acquéroient, En 

un plus haut degré de finesse ou de force, 

une nouvelle nature ,. un monde tout 

‘nouveau ; ‘scrotent révélés. à nos. sens. 

Pour changer noire ‘éxistence il ne seroit : 

pas nécessaire de nous donner dé nou 

veaux sens ; il sufliroit de donner ? à ceux : 

que nous avons un: “plus haut degré de’ 

- vivacité. Mais ui plus haut degré de per-. 

fection dans les sèns- seroit' un principe 

‘de foiblesse pour la raison ; et di imper- h 

: fection pour l'homme tout entier. Dans | 

ce cas nous aurions des. sensations plus : 

nombreuses et plus délicates, el nous 

| peuserions 1 moins. La perfection extrême. 

d'un: seul sens ;: lui donneroit une, telle | 

,
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: supériorité: et. une: telle prédominance 

. Sur toutes les autres parties de notre être, 

que nous descendrions jusqu’à l'instinct. . 

  

UT 5e - po | no. : 7. 
das tee fier uelite St RES ace 

« , . 
too dei ° 5, 2! 13 

Î : Li, 
: ‘ 7 Let ; 1 ue Dos ee 1 ' 

EN oi : 
Due, : si 
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ip NU et then: 

GAP LE 
de rte it, ee porte se Teese ets 
Radar cit RE RS) 

  

. _ és ou 
Leo press tous Los sat 

  

° LA MÉMOIRE. Tr? IMAGINATION: 

il :LIAÏSON DES IDÉES. Fe 

  

| Ta est : inexplicable: e et. inconce- 

-vâlle dans la nature et dans l’homme: 

Ci Quand nous croyons expliquer les. phé- 

nomènes., .nous ne.faisons qué traduire 

! les difficultés dans d’autres difficultés. ! 

5 e rangés Do pi ire li HD LC 

-arEntre toutes les énigmes que: présenté 

| notre.naturé intellectuelle ;: Al:n'ysenia, 

pas. de. plus: misoluble ‘que. énigme : de 

la reproduction des. représentations sen 

sibles. Que résté-t-il des intuitions et des 

‘sensations .après qu'on à cessé. de les 

| avoir:?. Où:se. retireht-elles -quand leur 

jeu. fini },et ‘qu'elles .ont fait place à 

d'autres.?,:Que: sont:ces : ‘traces: qu ‘elles . 

laissent. dans. l'âme. où dans le: cerveau : 3 

ét: dont: nous.n avons pas la conscience? 
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Comment et” par quel’ acte’ les füsone 

nous sorür brillantes de, leur, profonde È 
obscurité, fraîches et vivantes "de Ia mort 

. apparente où clles sorit plongées? Ici les 

hypothèses; mèmes, nous:abandonnent ;. 

car toules.celles quel'ona faites sur cette 

‘question intéressante , n'ont. pas méme 

Ja: vraisemiblanced d'un'ioman. TU 
LL nt les jetecrout men too octau nf as 6 

à Le: fait ‘est Certaitts el'c'est dé] k beat 

“éoupide:ler coristaiers. dé’le «saisir';! de” 
«l'exprimêr » de‘le distingüer dé‘ious les 

faits qui. lui ressemblent de‘près ou'de 

“Join: Nous avoris la faculté défféproduire 

nos’représentatiois; dans l'absetice dés … 
‘6bjets:qui nous:les-ont données. Tantôt 
nous: les ‘réprod uisons exrlès: reconnéis- 
‘sant: pour ‘dés représentätiôns que nous | 

‘avons cuesz c'est Jarrémiiscencé.: Tan | 
‘lôt' nous: les: réprôduisons ‘dans:le mère 
-ordre’oi'elles se. soñit ‘présontéés ? à nous: 
“céstlx mémoire: Tantôt: etifin ins /re> 

- produisons’ les: élémens: des: représenté" 
Lions: que-nous:avons'enés: “ious' ‘les: sé 

ce
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| pars ; nous: Jés : :rÉUnIssONs , : :nous ‘en 

‘formons- toutes, sortes. de compositions ct 

-de: combinaisons, qui: semblent: être au 

tant-de.'créations:; inouvéll es “qui. ‘n'ont 

presque" rien dé éommun avec leurs élé- 

mens ;. C’est J'imagination. On: pourroit. 

attribuer les deux premières: opérations 

à l'imagination: reproduüctrice , la-der- 

| nière à imagination “productrice: “Mais 

‘on ne gagne: rien à de pareilles” classifi | 

cations, et il. vaut: mieux. s’en :tenin à 

l'usage: regu. vit ie 

“, FE ARTS 

  

r., 

a La” réminiscenèc’ suppose deux opé- 

-raüons :* ‘D D'abord: il faut que... Jâme re-. 

connoisse l'identité. de.deux' représenta- 

tions'; 3 ensuite: il’ faut. que: Vâme ait la. 

’ _conscience de quelque chose de différent 

dela première impression, qui fait qu’elle 

se dit‘à' elle: mème avoir déjà eu cette re- 

présentation. ( C'est: une: chose bien. sin- 

‘ .-gulière que con fiction que nous avons. 

de. l'identiié de” deux représentations ; ; 

“Car elles sont: semblables ‘et-non iden* 
. # 

«
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tiques. Si elles ‘étoient identiques ; ils se- . 

. roit impossible de distinguer une impres:. 

ë 

_fait que lexprimer d’une autre manière, 
. de traduire dans une aütre langue , eten : 

: d’autres termes. La: difficulté “reparoit . 

sion reproduite, d’une première impres- 
sion:, On a. préténdu que leur différence 
consistoit dans le degré de leur. vivacité ; 
mais il arrive quélquefois, par l'effet des 
‘circonstances et des idées accessoires ; j 
que ‘la représentation reproduite est plus 

vive.que la: représentation. nouvelle.: On 
à dit que la différence résultoit de celle- co 

‘du: mouvement d'une fibre vicrge avec 
le mouvement d'une fibre. mue pour ‘la 
seconde : fois. Mais cette phraséologie 
n'explique pas le’ phénoinèrie ; elle ‘ne 

toujours la même, De 
: + ee eut ce se re te à 

loppéce à un point prodigieux , soit uni- 

\. 

"La mémoire est t la faculté. de. répro- _ 
duire les représentalions dans! ordre où’ 
on. les a reçues. Elle peut-être déve- + 

_Œuement par la répétition de ses’ actes



_ 

s 

‘ ‘ ‘ _ 
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et par exercice , ‘soit: par « des. moyens ° 

"artificiels. La: mémoire la plus parfaite 

_ seroit-celle’ qui réuniroit tous’ les genres 

de mérite ; èt qui ‘seroit à la fois vaste; 

facile; prorhpte ; ; fidèle et: sûre.: Mais. il | 

“est-rare que. ces : qualités ne s'excluent : 

_pas réciproquement et qu’on n acquière 

pas l'une aux dépens de? autre. C est une 

erreur aussi grande que commune , d’ op- 

. poser ‘la:mémoire au jugement, et de 

croire que la perfection de la première 

.soit incompatible . avec la: perfection de 

Ja séconde de ces “facultés. Le jugement . 

a besoin de matériaux- -pour déployer son . 

activité ;-plus-ces matériaux . sont nom- : 

‘breux, bien choisis, et arrivent à propos, 

: plusk le jugement peut opérer avec succès: 

I est vrai que l'âme peut s ’accoutumer 

à se laisser allér aux ‘combinaisons invo< 

lontaires et aux associations fortuites des. 

idées, et alors ‘son: ‘activité en.souffre ; 

. mais. cé vice x est pas inhérent à la mé. 

moire; et tient. plutôt à un défaut de vo- 

. Jonté- “a n Lot sosie ie
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:Les. représentations sorit lies: dans la 

mémoire ,{ ‘conime.. ‘dans Fimaginätion: ; 

: par-la cocxistencé. des’ objets. dans. l'es 

| pace ; Où par. léur succession “däns le 

‘temps; “par leurs rapports de. substance" 

d'attribut, de modification ,-et-par. ceux. 
 de‘cause et d’ effet; enfin. par les à ressem- 

blances des représentations et des objets, 

ou par leurs différences, ‘et même. par É 

leurs contrastes. Ce sont Lx les lois gé- 

nérales, de: Y'association des idées qui de | 

rivent des aff nilés. naturelles et inexph- | 

cables des idées cat ‘elles. Les représen- . 

tations. se groupent d'après ces lois dans 

nolre câme, sans lé concours de nolré 

lonté, et: nous les: ions encore d'après 

ces. mêmes, lois, par..un. acte, de: notre 

volonté. -: LUS pages pus en Lt NAT 
Fu ere ei Ua ot ie ot ee 4 ue 

. 
res es . ee 

tune. ss. . ' + à à dat 

La: ‘mémoire. dépend. beaucoup. plus, 

dl Ja volonté. que limagmation. En. ré 

vVénant souvent sur, les: mêmes séries de. 

représentations : ; éten. les gravänt.däns 

d'esprit, on peut ensuite les, faire repa- 
, 

,
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roître à volonté , maïs il est difficile de 

_ 

SR FAPPORL ou:en liaison avec elle: ET 

‘mettre l'imagination en'jeu, ou ‘de, ui e 
donner une direction marquée. On. peut 

tout au plus marcher danslaroute .qu’e elle 

ouvre, et réagir sur le premier objet, 0 

la première image qu’elle présente, a ain 

de réveiller les représentations qui. sont 

‘L idée, ou a Pobiet qui détermine la VO 
lonté à réagir sur cet objet, ou sur celte 
idée, est. dans le sol de l’âme, ce. que est, 

dans une terre fertile le germe. qu'on y” 

dépose. Comme celui-ci attire, à Aui par’ 

des ‘affinités secrètes toutes, les particules 

de. Yatmosphère et du sol, qui sont en 

rapport avec lui,et. ayvec.son. lissu : pris 

mitif, ainsi l'idée. que, l'attention . fixe, 
réveillé, rappelle « et reproduit toutes’ les. 

représentations >. +ous, les, sentimens 2 

toutes les : images qui y tiennent de. Près 

ou de doine; pt ir 15 ER 
Ps use cite 1 3: ar 

“La mémoire à trace. ‘des portraits plus ° 
IX. oct . 10 

  

f 4 
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où moins. réssemblais ; mais Timaginas, . 

üioh f fait des tableaux” dnvention. Ces 

: portraits ‘ne sont jamais parfaitement 

fidèles ;'et sous ce rapport Ja mémoire : 

tent: de imagination; 5 ‘elle ajoute où 

- 
à
 

. 

elle efface. Les tableaux d'invention em- 

| prunterit plus ou moins de la: réalité, et 

ont avec elle plus ou moins de : ressem- | 

| blance ; ; sous ce rapport; l'imagination 

tient un peu de la médioire:? : 
HN ie fi EEE mit ET ich . 

se La mémoire est: un n dépositairé" plis. 

ou moins fidèle. Mais ‘elle ne fait] jamais 

que conserver ce qu’ on lui confié ; et plûs . 

elle’ le conserve dans : son intégrité, ‘sans 

Y. rien” ajc outer, ‘étsans en rien rétralichér, 

plus, elle est parfaite, Au conträtre, lima-_ 

gination. est’ ‘une ‘forcé créatrice. : Sans 
doute ‘dans’ ses ‘tonceptions les plus har: : 

- dies etlés plus extraordinaires, ou les plus - 

singulières et les plus. bizarres : ; elle'ne : 

“fat; jamais que composer et décomposer 

| Les élémens qui lui sont. donnés par les 

sen, ‘et pur l'Expérience. Là naturé fait- 
Ji se. 

\



Lie eu . 
LL ‘e DU MOIHUMAIN. : : 247 

“elle autre chose ? Les prétendues créa- . 
| tions de Fhomme ne consistent que dans 

‘la combinaison de ce qui lui aété donné, 

dans l’art de faire paroïtre sous des:for- 

. mes nouvelles toute la variété des: ele 

- mens du monde serisible, ét de les réunir, 

dans une nouvelle unité. Mais, comparée * 

aux autres facultés de Tâmé , limaginä- h 

tion est sûrement la plus active de toutes; - 

sans elle, homme n'inventeroit, ne dé- 

‘couÿriroit, ne. produiroit 1 rien ; il se bor- 

neroit à recevoir des sensätions et.àles 
juger. ee rt : Lo n AE 

CES 

+ set 

.L' imagination se mêle à à tout; ou: plu : 

je elle. Seule active et féconde, fournit 

: les matériaux de toutes nos opérations, 

”. Comnie de toutés nos facultés l'i imagina- 

tion.est la. plus’ indisciplinable , et que- 

notre volonté a: très - péü d'empire sur. 

elle ;'1l s'ensuit, que: tout ce: que ‘nous 

sommes; dépend beaucoup pus. de: la. 
nature que. de noùs-mémes. uen 

  

rit Lu Lt Lt CE ET
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.L imagination associe les idées d’ après | 

dou ressemblances et leurs différences. . 

‘Les différences des objets ou des re epré- | 
{Néentations éclairent: plus l'esprit : ‘que 

leurs: ressemblances. Comme les. pre- 

mières-sont. plus difficiles à saisir que les 

4 autres ;' ‘elles : ‘exércent aussi’ davantäge | 

. l'activité de esprit.) * Mais l’homme pré- | . 

fère: lès: ressemblances : 5 parce. qu’elles 

. favorisent la: paresse et: :qu'e ’elles con- 

_ disent ‘en ‘apparence à: ‘quelque: chose 

d’achevé : et de’ complet. Cependänt ce. 

= besoin , et celte : aptitude, ne:sont. pas | 

partout les mêmes. Dans. Ja règle » des 
hommes ; ; saisissent: plutôt: les ; ressem- 

_ Dlances ; les femmes , les‘ différences. Le 

: génié des ‘Allemands’: qui est porté à 
généraliser les'idées ; s'occupe: plus des | 

” ressemblances : ;:le génie des F rançois , c 

.plus‘fait: pour. l'observätion ; incline aux | 

différences. Il: faut: tâcher de‘combiner 
“ces-deux: manières. de lier. les idées dans 

la mémoire et dans- l'imagination; ru 
_nies, elles forment ! la perfection de l'in- 

Le
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telligence. Tout est neuf pour « ceux qui, 

ne Saisissent que les différences; ;rien n’est: 

neuf pour ceux ;qui. ‘ont le mallieur LOS 

ne’-saisir. que les. ressemblances: Pour, 

ceux qui ‘saisissent les unes et les autres; 

- ces. deux: écueils n’existenl pas; et tla vér; 

rité 3 gagne. : . Lo a 
se Lite UT Duchess ‘ 

[Les rapports, qui : décident de la liaison, , 

des idées , sont -ils tous” subjectifs ? ? ‘ou : 

bien y en a-til qui aient une sorte d’ob-: 

Jeclié Il y: -en. a: qui ne ‘sauroient nous; 

être donnés; et qui évidemment: ne sont; 

autre : ‘chose que .des. comparaisons, di 

dées: D’ un autre côté, si nous les. créons; 

tous ; .et. si nous les créons. librement, 

qu’ oh nous explique pourquoi nous lions; 

| malgré. nous certains, objets d'une: ma-, 

nière ct non. pas d’une autre ; pourquoi. 

«nous ne sômmes pas les maîtres de les. 

‘lier ou de. les séparer, comme i il nous 

plait > “et comme il nous convient ! DAT 

£ (Ce quil ya dé certin , est que les. 

LA
N 

6.
 

Le
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objets’ me’se lient pas de : même dans: 
toutes les têtes. Chaque esprit a une ten- 

dance! propre et: particulière à les lier 

d'une’ manière plutôt. que d'une autre, ‘ 

et’ celte différence influe même plus que. 

tout Je reste” sur le caractère des esprits. : 
et - 4 

Ceux qui lient les objetse comme causes 

et comme effets ;: sont les esprits philo- ; 

_sophiques. Ceux qui les lient par, leurs. 

ressemblances et leurs différences ; sont 

les esprits judicieux faits pour les affaires. 
Ceux qui les lient par les contrastes, sont, . 
selon: la nature des contrastes; des poètes. 

. tragiques et comiques. Ceux qui les lient: 

par les rapports de temps et de lieu, sont: 
: nés” ‘avec la: disposition de devenir de 
grands géographes ou de gränds. chro= 
nolôgistes, 4". 1": uit 

Se : 
RIRES L 

4 

“On peut même dire qu'il y: a | autant. | 
de genres différens d'imagination, qu’il. 
ya de facultés de l'âme , à qui one. 
nation ‘fournit les élémens nécessaires à 

et :
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leur travail. Il ya l'imagination de Tab- 

. * straction , qui nous présente cerlaines _ 

© faces de Tobjet sans nous présenter les 

autres, et'en même temps le ‘signe qui . 

réunit. les premières ; l'imagination de” 

: l'esprit, qui reproduit les disparates, les 

antithèses, les contrastes, entre lesquels 

on saisit ensuite des rapports ou'des res- 

semblances; l'imagination du. jugement, 

qui ‘à l'occasion d'un objet reproduit 

‘toutes les qualités de.cet objet ; et les lie” 

‘principalement sous le rapport de subs- 

tance, d’attributs, et dé modes; lintagi- 

nation de la raison, qui à l’occasion d’un 

principe reproduit les conséquences, à 

. l'occasion des conséquences le principe; 

l'imagination: du sentiment , qui repro= . 

! duit toutes les idées et toutes les images 

accessoires ; qui-ont, de l'affinité avec un 

certain sentiment , et qui lui ; donnent 

: par-à même plus d’étendue, de profon- 

deur et de force; Fimagination de la va- 

Jonté, qui: dans un moment donné re= 

produit toutes les idées’, qui. peuvent. 

Bot FT r CU .!
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imprimer à la volonté une. direction fs ses” : 

ou bien l ébrañler et la réndi re vacillarite ; 5. 
. l'imagination des passions ; ‘qui. ‘selon la: 
uature etl l'objet de la passion, ‘reproduit | 
toutes les: représentations" qui ‘lui sont. 

homogènes ou analogues ; enfin l'imagi- 

nation proprement dite ;” l'imagination" 

‘pure, si’ ‘je puis” m exprimer ainsi ;' qui 
ne “travaille ( que pour. elle-même, et qui 

produit les i images de Va natüre sensible, 

celles des sentimens ; ‘et celles des idées, 
uniquement pour ‘enfanter des: ‘combi-- 

: naisôns nouvelles ; c'est l'imagination du . 
poètes oi cri rie ur Due ua 

4 De te er 
r sie : 

En fait à ordres différens; selon les 
“quéls l'imagination reproduit les idées ; 
on peut distinguer principalement Y ordre 

naturel, Y'or ‘dre: logique et l'ordre: poé= 
tique: L ‘ordre. naturel” est célui dans'le= ” 
quel nous recevons les : impressions des. 
objets extérieurs , ou l’ordre suivant le: 
“quil les idéés se groupent d’ elles- -mèmes. 
-}7 ordre: "logique des’ idées consisté: à prés L 

Ç-
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senter ‘ce qui est’ ‘général ‘et universel , 

avant de présenter ce qui est particuliers * ° 

:ou À -Présenter d’abord ce qui est parti 

culier et à s élever ainsi à. ce qui est gé+ ….. 

‘ néral. Le premier érdre est la synthèse; 

le second est : l'analyse. Ces deux: mé- 

thodes ont. ceci: de: commun, qu'elles 

offrent lés idées dans l'ordre selon lequel ” 
elles s expliquent les unes les autres,que 
cé soit celui de leur composition. ou de 

consiste à saisir ‘les traits individuels ; et 

à les grouper de manière que l'imagina- 

lion puisse les’ voir tels .que: les sens les 

offriroient:; .ou pourroient-: es: offrir. 

L'ordre naturel est. involontaire , il s'é- 

tablit.sans notre: concours... L'ordre lo- 

| gique. ‘est un: enfant de l'art, il est Y'effet_ 

de nolre volonté ; ; mais il est calculé sur: 

". les lois de notre entendement ; ‘qui.tend 

toujours à: ramener le pärticuliér au. 

général , où le. général . au particulier. 

L'ordre poétique estuniquement calculé 

“sur p effet. Pindare, ne seroit plus Igriques 

  

leur. décomposition. L'ordre ‘poétique |
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!. si dans’ ses odés, les idées et les images 

| :se suivoient dans l'ordre naturel et com- 

mun, ou dans l’ordre logique. L état de. 

:. l'âme dans lequel les pensées et les sen- 
© timens revètent des formes lyriques, est 

un état dans lequel les pensées ct les 

:sentimens: sont liés d’une manière ex- 

“traordinaire , et n'ont. au fond d’autre 

rapport que. celui qui les fait se grouper 

et se: mouvoir autour. de l'idée, ou du 

sentiment principal qi. est le “sujet de 
5 l'ode. Se oo . 

- Des idécs- trop liées, qui se: suivenit 

néturllenfent ou liées comme elles le 

sont dans la: plupart. des têtes , forment 

‘les conversations langvissantes et’ ‘les 

‘ouv rages ennuyeux, où il n’y:a rien de 
neuf, ni de piquant. Des: idées dont la 

Jaison est singulière , bizarre, extraor- 

_ dinaïre, déplaisènt; soit qu ‘elles paroïs- 

sent peu vraisemblables, soit que l'effort. 

qui les a produites ;' suppose - aussi de 

effort pour. les. saisir. Des idées. dont 

=



, 

la liaison est à la fois mple e et neuve , 

qui se présentent rarement ensemble ; ; 

mais qui n ‘ont pas été. rapprochées par : 

“un coup de force ; donnent ? à l'esprit le 

plaisir de la nouüveauté et celui de Facti= 
i 

vit, et plaisent généralement: 

Ye | …. . | 

IL: ya une succession d'idées partiou= 

. Tière ou qui du moins se rencontre-plus 

souvent que d auires ; dans chaque âge; 

pu MOI HUMAIN. 255 

. Chaque sexe, ‘chaque pays ; ‘chaque re 

ligion. La connoissance dés hommes con" 

siste en grande partie dans la connois- . 

‘teur d’ étudier cette matière, pour diriger 

et manier à son gré le caractère et l'es” 

rit de ses élèves; h l’homme d'État, pour 

agir sur les idées et les mœurs des peu-, 

ples; au poèie, pour mettre'de la vérité: 

- dansles situations dramatiques ; ‘à l'ora- 

teur, pour convaincre et persuader les 

hommes ; à homme du monde, pour 

: rendre sa ‘conversation intéressante. 

4 

oi sance du genre de liaison d'idées qui L 

domine chez eux. Il importe à institue
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Lés écrivains développés par dés ré 

‘ ‘flexions de ce: genre sur ‘la liaison des 
| idées , glissent sur un grand nombre’ de. 

. circonstances: qui accompagnént : -quel-. 
_‘quefois un: ‘fait, "parce que la justesse’ de 
-. leur: esprit: ‘leur fait rejeter : tout ce. :qui- 

n'est qu'accessoire à l’objet qui les oc- 
ou cupè. Un esprit g orossier et trivial n° ‘oublie: : 

‘vien ;-et ne fait grâce de. rien ; s: af ignore: 

que la conversalion n est : jamais qu'un. 

choix, que tout conte ou récit est soumis. 

‘aux lois de la-poésie dramatique , fetis : 
nat ad. eventum, ct que. tout ce -qui- ne... 

°‘ concourt pas à l'effet, le détruit ; ou l’af- 
foiblit. Les liaisons involontaires de leurs. 
idéesfont la loi auxespritsdecette trempe, 7 

. _etce n’est pas ds eux * que li imagination le 
reçoit. : D es Lun filet te sise 

DE 

Les esprits paresseux aiment les ou: . 
-YragCs..qui sont tout-à-fait coformes à. 

Ja: marche: nâturelle de leurs. idées ;: ils 
les Jisent, les suivent sans effort, et res“. : 
tent, chez eux sans se déplacer: : une Le FO 

“. + : eut . er 
4 - , « 

P
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Les’ esprits actifs. aiment qu on. leur: n 

2 présente des ‘séries d'idées’ nouvelles , 

quelque chose d'inattendu' et d’e extra or 

: dinaire ; qui les ‘sorte dé: chiez: eux ;: et. ' k 

: : Ieur donne:le' sentiment de leurs forces; Lo 

ils laissent à. cet'égard la liberté la plus: * 

enüère aux auteurs ; la ‘seule restriction : 

5 qu äls'y mettent ; c'est qu il ny. ait dans È 

ces productions rien. qui soit. contraire | | 

aux lois générales de l'imagination et de 

Ja sensibilité, qui, avec la plus grande va- 

riété des: idées ; le plus grand désordre 

“appärènt , ‘en:fait di images ;' demandent 7 

toujours de la liaison” et de’ l'unité. 
Dieese ha 

2 : L énité est: sans. contrédit le’ premier 

caractère ‘que: doit'avoir tout ouvrage ‘de: 

Part; soitŸ unité de principes, ‘soit l'unité 

de but; soit: Vunité d'effet: Or:la liaison: 

. des idées dans: un'ouvrage quelconque, . 

conduit à l'unité; et Junité-est la perfec- Le 

tion de la liaison ; la'‘condition première 

. de l'enchaînément. . Ce n’est: pas: ‘seule- 

. ment parce qe nous saisissons avec plus 
_ 

a. - 
se
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| de fBacilité ce qui est un et lié, que ce qui - 

- 

ne Yest. pas , que la liaison des idées , 

l'enchaïnement. des: parliés et. unité, . 

nous donnent du plaisir ; il faut. chercher : 
la cause et la :raison: de ce!plaisir. dans 

. les secrets de notre nature, dans les lois 

premières | du jugement et de la raison, 
. qui. n ‘opèrent qu’en produisant l'unité, 

L: mais surtout dans le sentiment du: mot, 

et son incompréhensible unité. 
s 

ets Le série ou ur. Po ir 

| L'imagination réveille ordinairement | 
cn’nous une foule de’. représentations 
,confuses ; qui se lient avec les i impres- | 
sions sensibles, avec d’autres représen- 
‘tations distinctes ou claires et prêtent à 
celles-ci ü une force toute: particulière. Une 

réprésentation : confuse, est: :Proprement 

: une. représentation, dont, noûs. n'avons 

pas. la conscience ; mais qui se manifeste 

par ses effets. Ce. genre: de :réprésenta- 
. üons dont. on ne sauroit niér Vexistence 

contribue, beaucoup à à nos. plaisirs et à 
| nos peines; exerce une grande, influence |
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sur nos résolutions et sur nos desseins, 

ét dans la plupart des arts; par exemple’. 

dans Ja musique; ‘elle joue:un:-rôle dé- 

* cisifs naiss, et rot ns ne IL 

+. Les rêves; le somnambulismie , la rê- 
\ ° e . " " . . . à 

vérie sont autant d'effets de limagina-. 

tion ; ou du-moins des: états de l'âme” 
: . s . . ° Le 7 

auxquels l'imagination a la plus ‘grande | 

part. On sait qu'une Impréssion des sens 

commence le rêve; et que l'imaginätion 

le développe et l’achiève:: Les :rèvès. ont. 

quelquefois un tel degré de vivacité qu’ils | 

le disputent à la réalité ;etsi les actions 

et les tableaux que les rêvés font passer : 

sous: nos: yeux’, s’accordoient avec les 

circonstances des temps et des lieux où 

nous nous trouvons; il seroit presque im- : 

possible de-distinguer:un:rève dtrèse= vif 

des impressions! sensibles. C’est le défaut 

d'harmonie ;: ou: mème: a: contradiction 

qu'il. y a entre les ‘images du rêve, et 

. Pétat où: nous: sommes. à notre, réveil, 

qui. seule noûs permet de tracer la ligne: 

{
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- de démarcation: entre l'apparence et la 

‘ réalité "Les rêves: qui se: :répètent: sou- 

vent, etqui agissent sur nous, avec.force, 

: laissent sûrement dans notre âme. des” 

traces dont nous n'avons pas le senti- 

ment, nila connoissance, mais qui n’en 

sont pas moins actives.: Tel: penchant, 

‘ou-telle ‘idée, ‘peut avoir été forufié dans 

“un: homme : uniquement par: : V'action 

. «des rêves. Ce phénomène de lâme:'a 

: quelque chose de si merveilleux , : et au 

premier abord de tellement inexplicable; 

qu'on :ne doit : ‘pas: être surpris du: rôle 

que les rêves jouent dans:les sièclés dé 

la’ poésie et de l'ignorance.:On les a pris 
pour des’ averlissemens du Ciel , on ya ‘ 

| cherché et trouvé des prédictions ; ÿ on a 
: pu s'imaginér que. le ‘rêve : transportoit 
l'homme “dans. un ‘autre monde; non 
moins réel « que le monde: ‘sensible. : Les 

"rêves ne donnent pas;:comme on l’a cru 
faussément : des indications: sur le. cârac- ’ 
tère des Personnes. L'âmer y: est: pure- 
ment passive ; et se. promène ‘sans. s.qu' ‘il



- actions; ses représentations, sont si. peu Le 

- 
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ysait de son. choix , ou de.sa volonté, 

devant une succession . de miroirs ma- - 

giques.. 

Le somnambulisme naturel est ‘plus 

étonnant encore. Dans cet état singulier, 

Thomme produit une série d'actions ré- 

gulières , fait même un travail auquel il 

n'ya rien à reprendre ; sans le savoir et 

sans le vouloir ; ; il réussit même à des . 

choses qu Pin ’entreprendroit pas, ou qui . 

ne-lui réussiroieñt pas, sil étoit éveillé. | 

Ses représentations ont assez de vivacité .. 

pour : mellre ses muscles en mouvement, , 

et-pour L le faire agir, et elles n’ en ont pas . 

assez pour | lui donner le sentiment de ses 

incohérentes que. l'ouvrage. qu'e elles lui 

inspirent sera fini sous tous les rapports, > ° 

- et tcependant | de jugement my. a pas dé. 

part, la raison n Y. intervient pas. Peut- 

être faudroit - il observer davantage le. 

somnambulisme. naturel pour compren 

dre: et expliquer parfaitement le“ som 

IL. CU 4e 7 di
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nambulisme : artifi ciel ;: ‘qu on dit être 

Y'effet ‘du- magnétisme: ri ei nr 

.. La rèverie est ke: rève di un ‘homme 

“éveillé, et ne diffère : souv ent du’ rève qe | 

par la conscience quil accompagne: : C’est : 

. cet état del? âme dans lequel elle s’: aban- 

donne, sans choisir son objet ; sans di- 
riger’ ses représentations ;' , ‘aux liaisons 

“involontaires de l'imagination 5. et se 

laisse aller à ce torrent. ‘Cet état est dé- 

sagréable ; l'âme y est occupée sans être 
prémptement- active, ou dur moins elle 

y est active sans efforts. Lesi jeunes gens, 

les amans ; les femmes, les vieillards; les 

| oisifs, tombent facilement dans la rèv ce“ - 

| rie. Il ya souvent de Ja volupté? àrèver, 
et C "est ce qui rend cét état aussi: sédui- 

Gris 

sant que dangereux. L'âme s'y amollit et 

S'y. énerve ; ellé y prend l'habitude ‘d'une 

‘ douce n Paresse, ‘elle : y perd celle de lac 

“tivilé ; 5 À x fn ‘elle: en perd même x fa- 
-culé, de. ressort. et le désire “ Te 
Ted, si : 
ne CPU ets 2 

He: , — "2, er
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- Il y a encore trois autres étatsde âme . 
qui tiennent uniquement àli imagination, 

. qui se ressemblent ; que l’on confond; ét 

qui cependant diffèrent beaucoup Junde 

l’autre. C’est l’état du fantasque ; dü fa- 

natique, etdel ‘enthousiaste. Le fantasque 

est un homme qui prend. ses idées pour 
des choses extérieures -et. réelles ; ; le fa 

nai ue est celui qui a une idée fixe, qui qui 
pour la réaliser, juge tous les moyens 

indifférens, et qui ‘croit que, ;dans'un cas. 

pareil, les crimes mêmes : ‘cessent d'être 

des crimes. L’ enthousiaste est un homme 

qui a une idée dominante , et: qui i lui sue. 

bordonne tout le reste, excepté! les idéés 

du juste, de Fhonnîète, et du bon::Le. 

fantasque est sur la routé de la folie ;:le 

_ fanatique, sur: ‘celle de: la scélératesse ; ; 

. J'enthousiaste ; ; sur celle. des grandes” ac-. 

tions ;. ou des grandes erreurs. it 

Le bonheur et le- malheur de chaqué 

| individu de l'espèce hunïiaine, , dépendent 

presque uniquement du caractère partis 

r 

L
S
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‘cülicr, et de la tournure de l'imagination. . ° 

_C est. bien moins. ce que nous ‘sommes, s 

que. ce” que. notis: croyons être, ‘ce: .que 

_ nous” possédons; que ce. que, nous ima- ‘ 

ginons, qui décide de notre esisténce æ : 

de notre sort, .{;; "nu 

Lémagination, par. Jes. tableaux gra 

cieux ou effrayans, par les images riantes- 

- où sombres, dont elle remplit le cadre : 

. de la vie, prète à la réalité un “charme : 

. magique, ou lui enlève tout son cliarme. 

/ 

Les heureux, ou les mallieureux i imagi- . . 

naires "sont communs dans le monde ; 

sont pas moins réels ; : ‘oui dépend de la 

manière dont'ils sentent et, jugent. leur 

- mais leur bonheur et leur malheur à n'en. 

* Situation. La crainte et. Vespérance , le : 

souvenir. des, plaisirs . passés, les tour. rE 

mens de l'absence et du désir, cette tén: - 

‘dance secrète et presque, irrésistible de. , 
l’âme vers certains objets, sont des effets 
et des fruits del imagination. : Dans l'é:. 

| loignement ; les objets: nous. s pâroissent | 
’
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brillans d’ une beauté divine, ‘où vérita-i 

blement hideux ; dans l'éloignement; ON 

rêve des.joies pures et indicibles ou des”. 
peines cruelles et insupportables: Dans 

‘la réalité, ni les unes ni les autres n exis-i 

tent. Quand l'événement que l'on: crai-: 

| gnoit ou.que l'on désiroit arrive; quand . 

on s'unit à l'objet qu'entouroient- mille 
espéranéés ,- ou :mille terreurs’, on: re-: 

connoît qu ’on : .s'étoit: promis. trop, out 

: irop peu de lui ; ; on:le. jugeoit- infini et 

“inépuisable’en: bien. ou.en: mal; on: le: 

sent borné et fini, et l'on dit: avéc Rous-: ’ 

seau. :. Hors: L "ÊTRE | existant par lui 

même ; il n’y a rien de beau: que ce qui 

_n’est pas; 'etY on ‘äjoute, qu'il n’y a point” 

.de mal'pur, ou absolu ,: excepté abus; 

LL de la liberté; ou le mal moral. Dans le 

moment où: Yon jouit d’un bien, comme: 

dans celui où lon: souffre le bonheur: : 

m'est jamais. autaïit le bonheur, ‘Hi lei 

. malheur autant le malheur; ‘qu'on: l'a L 

voit follement imaginé. “Dans le. passé." , 

grâces. à. un bienfait de: Ja. nâture. 7 nos.
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joies! ‘redeviennent : brillarites : ‘et : Lplüs' 

- pures qu elles’ ne av olent été ;: ;' la -dou- 

“leur perd. rién-seulement de son .amer-:. 

.lume} mais, elle. n’est même pas: sañs. 

atliait,;:Dans la. première :jeunésse.; lei 
 présent.et l'avenir; .le nionde ;et les; pré: , 
hommes; sé montrent à nous dans:toute:. ‘ 
leùr magrificence ; car : ‘dans : ‘celle pé-. 

….riode: de Ja: vie, Yimägination. est; dans‘: 

toute. sa.sévé:et. dans toute sa fraicheur ; si 

on n° a chcore: fait: ‘aucune: de. ces expé-: | 

riénces cruelles,, :qui. désenchäntent ka: 

‘nature et la: société; ‘tous lés objets} pren- | 

‘nent, Ja. couleur: éclatante du fond sur le-: | 

- quel: als: viennent se peindre Dé- JR lac 

‘belle fiction: de. l'âge d'or, que: tous: les: 

peuplées ‘placent. dns le passé cest lé 

rève de la jeunesse de P “espècè huïiaine!- : 

. Dans} âge mr, la vie seroit bién maigre, : 

‘bien ; pauvre, bien décoloréé,: siles idées” 
‘infinies. et-éternélles de la libérié ‘delà: 

vertu ; de ‘la: religion , ne: donnoierit à- 
| l'existence un: but aussi . élevé qu'inva-: . 

‘mable, et st: 1 idéal dé IE béauté:; iitellee- 
eu 

.#
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tuelle et morale ÿ qui sort des profondeurs 

_de la raison, et qui, une, fois développé, 

. ne nous quitte plus, et conserve un éclat” 

‘immortel, ne remplaçoit les douces. chi 

mères de imagination ; et-ne,nous ‘con . 
î 

soloit de. leur perte. OU en rude 

l 

   Ur mure, eue ne #. { ‘ a : , 

… COMMENT distingue-ton les représen: 

tations de l'imagination des. représente: 

faire. cette question qu Al est. difficile de 

“la résoudre. Quelques. philosophes . ont 

prétendu qu'elles ne différoient que. par 

le: degré. de, vivacité. d'autres que elles 

| étoient d’ une nature tout-à-fait différente, 

La première: ‘de ces thèses est ihadmis- | 

| sible. Les représentations des sens: ‘sont 

souvent. très- foibles, etcelles del imagina- | 

tion très-vives. et: très-fortes.. Cependant 

nous : ‘attribuons : de la réahté. aux prez 

mières; et nous la refusons aux. autres, Le 

malin lorsqu' onse réveille, etquel on sort. 

d unrève,un/foiblerayon delumière suffit 

. pour. ôter. aux. tableaux que le rève nous 
Ds 

\
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‘ a présentés ; quelque frappans qu'ils fus: 

sent, ‘toute’ espèce de réalité; ct pour tra- 

. cer” ‘unc: ‘ligne de démarcation sensible: et. 

t 

1! forte cntre cle monde réelet le monde i ima- | 

| gifiairé: Er quoi ‘consiste’ cel je. ne sais. 

‘ quoi, ce caractère inconnu, quid distingue 

l'existence de l'apparence ,et.la réalité. 

_dé l'inagiriation ? Aücin philosophe : n'a 
pu ‘Je: ‘dire: d'uné‘manière satisfaisante  - : 

‘pour: tous: les esprits. L'existence et: la 

a réalité sont ‘quelque: ‘chose de: si: ‘simple ; 
| précisément parce qu “ils sont la : première - 

Le ‘condition de toute: espèce descience'; ‘et: 

: en mêmé temps de si évident; parce que: 

nous les - portons en nous-mêmes ; qu'il 

7 est peut-êtré aussi impossible: d’ énoncer : : 

| en quoi consiste V existence, que: ‘de “prou- 
vcr:une ‘existence quelconque: On sént 
Ja différence : de l'existence d’un ‘objet 

. présent et récl d avec: ‘la représentation . 
- d'un’ objet: ficuf'c ou’absent; et l'on ne: 
peut pas s’y méprendre.' Vouloirexpri- 
mer cette différence, ‘ce scroit” vouloir la. 

‘ éomiprendré y et vouldir: la: comprendre |
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ce seroit vo oùloir: éonnoitre ‘Ja racine’ et” 

Vesserice des: êtres: ‘Il'ne ‘nous: est- pas. 

donné d'aller Jesque-ho : sut pois 

  

: 

m
s
 

So Saisir cette e différence: et juger nos idées 

_ conformément à à elle, constitue Vétat de n 

- santé de l'âme. Quand cette différence 

. disparoît ets ’évanouit à ses yeux, l'âme 

_ tombe dans une maladie cruelle qu’ ‘on 

. appelle la folie. ‘Alors elle prend les ta- - 

bleaux de l imagination pour des objets 

réels, et les objets réels, pour des:] jeux : 

de l'imagination. Téutes les passions vio- 

lentes , Les idées fixes , et les sentimens ‘ 

Dei exclusifs qui en sont inséparables., ont 

._ quelques-uns des traits de ceîte maladie: | 

Soit qu’elles proviennent d de haine ou 

d'amour, “elles prêtent aux objets une 

beauté ou -une laideur , qui leur. sont” 

étrangères, et qui : ne se rencontrent pas. 

. dans la réalité. De-là vient que lorsque 

les passions se sont éteintes , soit par la. 

“jouissance , soit par les circonstances ; 

soit par l âge , et que | les objets s s'offrent 

. 1 
/ 

“ 

- . .
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-à nous de nouveau, comme, ils sont. en 

effet, on ne se comprend plus soi-même, 

: et l’on rougit, ou l'on s se’ moque de ses 

. propres folies. : Lo 

  

    

            

\ - : 

. : Fr 
2 ï Lien L , ct » 

° . ,. : SL : 

e un , + 
ei € . ! “ 

> 1 rt : : ! ri 
é à. 

a ip . . 
£ ’ À 

» ; le 

€ oo ocueeuet . 

! L, : , ; « s « 
; : F; 

ee 
4 Fr 

sit Fo + ‘ 

ti en . got 

U , Ÿ 

î : 

sa 

nor. 
; 
LL 

. 1 
|: 

4 F 
: 3 { .À 2e} 

: . 

‘ 5 à La ; 

: ‘ + = 

15) RS ° = s : 
Le ' , 

; I 

“io 
| 

: \ + 1}. 

T . s e 

1 2e ; : ei 
. : i : 

, 
5 ‘ 4 ce 5 ! 

Li . : 

+ 3 

4 
. ç 

: 

’ 
. 

‘ 5 j 1e soc D À 

4 ; ï -.i ï r , ; 

. !. 
\ 

- ‘ 

‘ % . , , 

f :



«DU. MOI: HUMAIN. 1  - 171 
se re Te ,. : ‘ ou 

= . ü 
. 

SA
 

. Ze : 

‘3. ei 

…. CHAPITRE IV. 

  

He DANGAGE. LANGUBÉEE 

  

Line one nat Cp 

J'HOMME :a aussi peu invénlé; Je lan- 

gâge qui AL s’est inventé: lui-même ; 3 car 

touie invention suppoôse. un dessein une. 

“volonté, un choix de. moyens. :Î Mais la 

pensée a aussi peu précédé le signe, que 

le signe.a. précédé. la pensée. : L'ancne: , 

peut pas exister sans l'autre. Les repré- 

sentations ‘indiv iduelles. ct particulières 

:: peuvent avoir lieu. indépendamment des 

termes qui. les expriment ; ; mais les re- 

présentations d'idées générales sont im 

possibles à concevoir et à. former s ans 

les signes. qui. seuls réunissent leurs traits. 

épars, fixent lerir vague. existencectleur 

donnent de la. réalité: La faculté de for- 

mer des idéès g générales 5€ ’est-à-dire de 

, penser 5 en a inspire le besoin ; ce “besoin = 

a : , 
? ° .
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: du signe est uù instinct de l'intelligence; 

. la présence ‘du signe le satisfait ; et celte. 

‘présence est: L'effet de la’ liaison étroite 

qui règncentre l'organe de l’ouïe et celui 

_de la pärole. Ces facultés, ces organes, ; 

ces besoins; ont coexisté ; ; ‘et: coexistent 

- encore tous: les. jours. Comme toute fa- 

culté tend ‘à produire les actés' qui “ui 

sont âmalogues, leur concours spontané; 

riatürel';: involontaire. de notre part; a 

produit des élémens du dangege. or 
.,14 . sue SU? 13 : © 

24 

> Qw est= ce que parler ?. Ce. n'est pas . 
lier involontairement les signes que la. 
nature nous présente ; avec: nos: repré 

| sentätions, et exprimer involontairement 

les’ unes’'au moyen - .des autres; ‘ Cette 

: langüe’ des tons inarticulés, et des mou 

+ vemens que: nous avons de commun avec 

es animaux, n est pas] la lingue propre“ 

ment. dite. Parler” ne: signifi ie’: pas. non 

. plus produire des tons articulés” sans Y _. 
attacher dé sens: La pie. et le perroquet 

en offrent la preuve. Parler ; cest: pro. / 

Ÿ 

Fest ns 

 



duire'des .signes auditifs arbitraires ou 
des sons articulés, et les lier avec nos 
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représentations , afin de maïmifester ces 
dernières dans'le monde sensible: : 

+ et ue ous ts, Fos . Sens : 17e . Li ° i 

: Autribucr ‘la première langue à Tac- 

‘tion immédiate de la divinité, c’est couper 

le nœud, et non le délier ; c'est déclarer. 

que les causes naturelles et les lois de la: 

nature sont insuffisantes pour expliquer 

le phénomène, sans ‘prouver cette. in- : 
suffisance ;: c’est même-au fond ne. pas. 

expliquer le fait, et le déclarer inexpli- 

. cable.-La grande diff culté dans celte 

matière, est celle-ci. Il faut penser pour 

’invénter et créer les lingues, et sans les 

- langues il n'est pas possible. de. penser: : 

: Car on ne pense pas sans notions, ‘etles. : 

| notions. ne peuvent être fixées que par: 

tes mots.“Le seul moyen de se tirer de” 
. cette difficulté est de dire, -comme nous 

l'avons fait, que: l'attraction” naturelle” 

entre la pensée et ja parole, et leurs. 
affinités secrètes - sont: telles ; ‘qu elles se
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: sont réciproquement appelées, ct qu ’elles 

ont Paru < en même emps: Grp au 

cé “ 

À rois conditions sont ‘absolument né- 

cessaires pour amener ce fait merveil= : 

leux. L’ouie,; organe de la parole, ct la : 

faculté de penser.: Deux de’ ces condi- 

. tions ne suffisent ‘ pas pour produire le. 

miracle du. langage ;: bien moins encore 

- une seule seroit-elle. suflisante. Les faits 

, suivans prouvent sans réplique cette vé< 

-rité. Les sourds-mucts possèdent l organe 

de la parole et la faculté de penser ; ce- 
pendant ‘comme faute de. l'organe de 
louïe, ils ne peuvent pas entendre les :. 

sons, ni les tons de la natüre ; ils ne par- 

lent. pas. et aucun d'eux. n’a encore in: 

venté de langue. Les muets qui le sont 

par un vice radical de l'organe de la‘pa- 
role ,:sont doués de l'ouie et de la ‘fa- 

‘culté de penser, et cependant ils parlent. 

tout aussi peu. que les: précédens: : Enfin - .” 

: les animaux ; qui:ont-reçu : J'ouïe et un 

.: orgañe qui leur permet de prononcer des
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soûs articulés, n'ont pas de langage dans 

_ le séns propre du mot, parce qu xls man- : 

ES oc 

quent de la faculté de penser." nor 

> 

Les langues sont les résultats de notre 

intelligence et des lois de notre nature 5 

et c'est ce qui fait qu ‘elles ont, dans leur : 

marche ctdans leurs dév cloppemens, des 

ressemblarices ét des caractères ‘com= 

muns qui. permettent de les comparer, 

dé les ramener à certaines formes prie 

” mitiv es, et de créer la’ grammaire géné- _ 

nérale. Mais chaque langue est en même 

temps l'enfant du besoin, de circonstances 

| physiques et morales, et du hasard. De-. 

là vient que chaque langue a des formes 

: particulières, comme êlle a- des ‘mots - 

cpropres. 6 
or 

. , 
4 

[Les lingues ; ; et la grammaire des 

langues , portent l'empreinte" de l'intelli- 

gence humaine , ou-plutôt de l'homme 3 

mais C est empreinte de l'intelligence hu- 

maine ébauchée, eti non celle de l'hémine 
+ 

4
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tout entier. IL Y: a: donc de là raison et | 

; de la philosophie dans les langues, mais - 

on auroit tort de croire; qu on y trouve 

‘Ja raison et la philosophie : tout entières... * 

- L'étudedes langues peut répandre beau- 

coup de ] jour sur la nature de l’ esprit bu-. 

- main, l'origine de nos idées, la marche. 

du dév éloppement et. le caractère: na- 

_tional des différens peuples ; ; mais C'est 

une grande « erreur de croire que l'étude 

des langues . -puisse servir à résoudre les 

problèmes difficiles de la. philosophie, ct” 
que la. métaphysique des langues soit-la 

| véritable métaphysique. L a première. ne’ 

-rous fera j jamais connoître que les signes . 

‘de nos représentations ; et tout au Plus 

ces représentations elles- mêmes ; mais | 

_ nous demandons bien autre chose de. la 

| seconde ; nous voulons | qu’elle nous ré- - 

.vèle. le mystère des existences ; etlana- 

ture intime des êtres. Or à cèt égard les . 

signes de nos réprésentations ne présen- 

tent ni plus ni moins de difficul tés que les 

l'représentations elles-mêmes, etn offre ent : 
*
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| pas plus de principes de solution qu ‘elles; 

_ Les notes de musique indiquent, déter- 

minent, et précisent les tons ; mais elles 

ne nous éclaireront jamais plus que lés 
tons eux-mêmes sur leur nature. et leur : 

origine. ie 46. 
SO 

conte 1 rt der 

‘ Auçune langue, quelque parfaite qu welle , 

soit, ou qu’elle paroisse, ne rend parfai- 

!’! ‘tement.ce que les idées et les sentimeris . 

_ d'un peuple, et de chaque individu: dece , : 

: peuple; ont de caractéristique, et d’ori- 

‘ ginal. Aucune Jlanguen' estune empreinte 

complète et achevée de l'esprit. humain > 

ne {üt-ce que parce que, t tout ce qui est” 

intellectuel et invisible dans notre entene 

dement et’ dans notre. Ame tout entière, 

n’est et ne peut être exprimé que par des . 

métaphores empruntées du monde sen- 

‘- sible, Aucune langue n'est égale x la na 

ture humaine, . ;pour' nous : servir. d un. 

| terme mathématique, bien moins encore 

deux langues sont-elles égales: entr'elles, : : 

_eti (peuvent-eles rendre également bien | 

co x. Le 12. e
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‘x mère idée, ou le même : sentiment ; ; 

és teimes qui paroissent équivalens ne. 

soie j “Faais ue. d des’ termes” s'approxime- 

     
Sorti :, .. Dr Fete 9 | 

L' ‘expression du langage n est satisfai 

sante Pour ; nous ; ; qu autant” que, nous 

trouvons que les: Lermes: qe nous: em- 

ploÿons 5 ‘épuisent notre”: ‘sernitiment” ou 

‘hotre idée ; ‘et autant que ces terinês’ vont 

. Féveiller, dans l’Anié des! lautrès; ‘des idées 
. où ‘des séntimens tout-à-fait semblables 

aux nôtres. “Mais pour peu qu’un homme 

_sénté ét périse avéc une certairie: forcé; sil 

‘ne peut” pas être content dé: ses: expres- 

sions elles: diseñt. toujours ou trop, ‘ou 
| tfôp’ peu. Uù homme peutil ; Jamais être. 

=Sûr ‘ que les’ termes “quil ‘emploie vont 
+ produire’ ‘des sentimiens. "où, des idées | 

Pareillés dans une autre Âme humaine ! { 

| blènce, et. and de’ ai nat ire 
. «, Lt . Le en ie L de DU “, une got 

«On: doir, pouvoir comprendré toutes lés 
LA Le ti
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expressions d’un livre; mais on ne peut. 

pas; et l’on'ne doit pas même vouloir. les. 

expliquer toutes. : Les! expressions. alta : 

‘ chées à ce qu'il: ya'de- plus simple: dans 

Ja nature humaine, des” sensations et: les 

‘sentiméns ne: “sont: pas susceptibles d’ 'ex2 
x , F\ “plication. Li del tite D D pins 

r ro 
po CPR LYS LS" CUS tue 

Ainsi: on: exprime parfaitement les 
‘notions ou “lès: idées de: rapports ;; ON eX-, 

| phiqüe” même facilement ces: termessën 

Jes‘ramenant à d° autres ;> mais on peut 

dire: que’ces idées sont à la'surfaceidc:là 

© vérité. On ne fait jamais au contraire que 
rappeler: ‘les sentimiens'et: ‘lès (sensations 

: qui, servent de base à toutes nos idées de 

| rapport; carsi quelqu’ unn'a pas eu une 

rcertainé sensation;:ow un. certain :senli- ‘ 

‘ment ‘ou un: senüment et: une sensation 

_'nalogues' “aucun ‘terme durméndei ne 

. pourra les Jui donnersi/ sf 1e LORS 

ont On: jarleibéançoup derdiipus de. : 
mots; il y en: a moins que d accords ap
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| “parens' ‘en fait de mots: Quelquefois. où 
.s entend , ‘et:l’on est au fond du même 

‘avis set l'on ne croit päs s ‘entendre. Mais. 

plus: souvent on croit: s ’entendré, et l où 

ne's ‘entend. pas. jy. on s’ imaginc.avoir Ja’ 

même opinion, et l’on:est d’ opinion dif- 

férente. Oxi se sert des mêmes:expres- . 

- sions, auxquelles on associe des repré- 

seniations différentes... Ne pouvant ‘pas 

décomposer] les représentations, : -quand 

elles’ sont: simples comme les 'intuitions | 
des :sens ; ‘nous:nc pouvons pas non plus | 

les ramener à d’ autres intuitionss et nous, 

ne: pouvons: | -pas’les:; communiquer : à 

d’ autres, précisément dela manière dont | 

nous’ les avons reçuës.: Ainsi il: est Impos- 

- sible: dé faire cesser cet accord. apparent. | 

Le: ‘mème objet: donneià- deux hommes’ 

deux. sensations idifférentes 31 qu'ils .ex- 

primient parle mème mot. L'er "eur doit | 

| durée toute la vigésine 51) int if D SE 

.2B blusoiltye a der précision: :dans une 
langue, et. plus, elle: est: celle dei L’ esprit; .
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plus: il y. ‘a de vague dans une ‘langue ,. 

: plus .elle est celle du sentiment. Une | 

 Janguë est musicale ;. non pas simple- . 

ment quand elle’ est harmonieuse ; mais- 

Jorsqu elle. a beaucoup de ces .expres- 

sions vagues ; Où. l'âme peut. : comme . 

. dans la musique metire tout ce qu ‘elle 
Ua. ‘ ‘ « 
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CCIAPITRE vi 

  

  

Pitt 1 its eotct, DRE ° Le : 

: ATTENTION. RÉFLEXION. ABSTRACTION. 
UT: !"NOTIONS. IDÉES: GÉNÉRALES. it 

À | réaction « est ég cale à l'a action, ‘dans 

le monde intellectuel , comme dans le 

. monde physique. Plus l'impression d’un - 

objet ou d’une représentation sur l'âme 
est forte et durable, et plus la -réaclion 

del ‘Ame sur cet objet, ou sur cette re- 
“présentation , l'est également. Cette-ré- 
‘action de l'âme concentre toute sa force” 
sur un point:-Par- Àv ce: point devient 
clair, distinct, et l'âme peut y aperce- 
voir différentes choses. Ce pouvoir de 
l'âme de réagir s sur les objets, se nomme 

atiention. …. 

* Il'ÿ à deux sortes d'attention. L’atten- 
tion involontaire ; et l'attention volon- . 
taire. L? âme exerce la première sans une. 

,"
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volonté déterminée, ‘ou-du moins sans la 

conscience de cette volonté, quand ! tout 

à- Coup se présente, à un objet qui a du 

charme ÿ pour elle. La secondé est l’e fret | 

d une direction volontaire de la force, que 

ui i inspire et lui donne. l'agréable ou l U 

tile, le beau ou le bon. Si:la fécondité 

de li imagination est Le principe du génie, 

et.la mère. du talent ;-dans. les letres et 

dans les arts, Yattention a la même im- 

portance dans les sciences, où il ne s agit 

pasde produire de. nouveaux ob} ets, mais 

de connoître ceux qui exislent. Ce. .que 

sont , à l'œil du corps, les instrumens 

dont il s’afme pour étendre. son. horizon, 

et multiplier ses sensations , Ÿ attention 

- l'est à l'œil de Yâme. Tous les. jours un 

monde nouveau . se manifeste, et se ré- 

… vèle à elle; la nature: semble s s étendre, 

s agrandir ; ; sé. peupler € d' êtres nouveaux 

à mesure que . l'attention elle- même dé- 

: ploie ‘une ‘activité plus grande et plus 

soutenue. Cette. faculté. admirable, de 

. l'attention; qui. double toute iles, autres 3? es sise ! < ë
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facultés set Jeur prête une énergie qu elles 

‘ne ‘connoissoient pas ; ; dépend, dans ses 

“efforts et dans ses effets, de la’ force du 

| , caractère. Quiconque le veut sérieuse- 

ment, avec constance et'av ec. vigueur ; 

"peut développer, aceroftre , fortifier, son 
atténtion : à l'indéfini. * 

- 4 

7 

‘* Lorsque nous dirigeons notre atten- 

- tion sur un “objet quelconque, nous dé- 

couvrons dans : son unité apparente, une 

grande variété de caractères et de qua- 

 Aités.” ‘ L& 

Quand nous _comparons ces qualités 
%es unes avec les autres, nous exerçons, 
la faculté de la réflexion ; et sinous pour- 

‘suivons cette comparaison: avec une sorte 

‘de ténacité, les Hbjets que nous aurons: - 

comparés ,' ;'nous offriront des ressem- 
lances « et des différences. Star , 
à u ° ES 

© Par sa (réssemblance avec  d’ autres ‘ob- . 
“jets, uñ objet quelconque montré qu il a
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des affinités ävec eux, et qu à se trouve 

avec eux en liaison, ou en rapport. S'il. 

_n’avoit aucune affi nité avec les autres. 

êtres, 1 seroit isolé dans la nature, ne 

pourroit- pas “subsister, et n'auroit ‘au- 

_—  cune espèce de communauté avec Uni: 

"vers. 

Si chaque objet, ‘ou | chaque être, n’a- 

voit pas’ des: caractères particuliers ; et 

ne différoit pas ‘de tous les autres, il se- 

"roit sans aucune espèce d'individualité, 

etiroit se perdr e dans! le existence univer- 

selle. ue UE Or ue" 

Nous pouvons considérer les rapports 

et” les ressemblances des objets ,:s sans 

avoir égard à leurs différences. Lorsque | 

nous fixons' cette opération ; une nou- : 

velle faculté - se manifeste en nous ;. s la _ 

Puissance de l'abstraction. 

-1l ÿ a ‘deux gènres principaux d' abs- . 

- traction. Nous pouvons. considérer une
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qualité ‘inliérente à un objet : ;: indépén- 
. damment de: cet objet ; .l'examiner. et ” 
l'analyser séparément. . C'est. ainsi que 
nous formons les notions de. couleur et 

de figure. : Et be milices oi FU CIE 

Fi EE i! cure 4 

Nous pouvons aussi, par la. faculté de 
Pabstraction, former des notions gérié- 

“rales.: Alors-nous saisissons les ressem- 

blances d’un: grand, nombre d'objets. - 
. mou laissons de.côté leurs différences , . 

-nous réunissons les. ‘premières dans une 

‘ seule. et.même conceplion , à laquelle 
nous attachons un terme ou un mot pars 

ticulier. Fe De CU nie 
. 

dti tt pou 
ART 

Afin d'aller plus loin; et de monter | 
toujours ‘davantage . -SUT- Yéchelle : des: 

‘. notions ,, nous. laissons un plus: grand 
nombre: de différences de côté, nous sai" 

. sissons moins deresssemblances, et nous: 
en réunissons moins sous une même dé- 
nomination; 3. c'est ainsi, que. nous .nous 

7 £lev ons toujours plus haut, et tque: nou.
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‘arrivons à la notion de l’étre. Placés sur 

‘le dernier. échelon de échelle des cas; Ne 

sificalions,. nous en :descendons ‘par : de 

-procédé contraire à celui que nous avions : 

-suivi ;. nous faisons entrer dans la notion 

toujours. plus de caractères, nous laissons 

“loujours moins de différences de côté, les 

‘notons deviennent de plus en plus com-.. _ 

|: posées , jusqu'à ’h ce que nous s parvenions. 

‘finalement ? à individu." From 

CS oi . ot Fu niet 
nt 

ALfaut distinguer soigneusement entre 

‘ Les notions qui sont dés faits primitifs, et. 

:les notions qui ne sont. que des: faits gé- * 

-néralisés , auxquelles nous arrivons par 

‘la marche que nôus venons d'indiquer. 

-Les premières nous sont données ; : ce 

…. sont dés faits de l'âme, ensevelis dans ses 

- profondeurs, jusqu'à ce.qu'ils soient tirés *} 

-de leur obscurité; ét de leur inaction, par 

-les: progrès mêmes de:lactivité de l'âme; 

-Ou; jusqu'à ce quet dirigéant sur eux notre : 

attention; nous les isaisissions par. une 

- espèce d’ intuilion intérieure ou de vue 
”
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| immédiate de l'âme. Les: secondes sont 

‘notre ouvrage ; nous les formons d après 

‘ :cerlaines règles; elles sont le résultat du 

travail commun de l'attention; de laré- 

“flexion et de Yabstraction ; les notions 

‘primitives paroissent.sortir tout: armées 

‘du sein de.la raison; comme Minerve de 

la tête de ‘Jupiter ;: tantôt la raison les 

place au commencement de Ses opéra- 

tions, afin d'avoir un point: d'appui et 

_ une base fixe, sans. laquelle ces opéra- | 
‘tons ne seroient pas possibles ; tantôt. 

elles sont en quelque sorte le couronne- 

* ment de toutes les opérations de la rai- 

‘son. Les notions dérivées sont un artifice 

.de l'esprit, un moyen ingénieux demettre 
de l’ordie et de Yarrangemént dans les 
objets'et dans nos idées. Les notions pri 

_ mitives sont la racine dés} principes, elles : 

-sont: ke fondement de tout l'édifice des. 

-connoissances humaines ; les notions dé- 
: rivées sont de simples moyens de distri- 

_ buer et de classer nos connoissances. < 

4
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:. . Onne peut pas penser sans les notions . 

/ 

y 

générales ;.ontne peut. pas former. ces 

notions.sans signes. : Les ‘signes visibles 

‘ naturels, ou le langage des gestes et des 

mouvemens , n'expriment que-les senti-. 

mens et les passions. Les :mots nou:les 

signes auditifs ;. conventionnels ,exXpri-. 

ment seuls les idées. Les signes visibles; 

les gestes ; expriment les représentations 

:avec plus de force et de: vivacité que les 

._ mots; mais c’est 1à précisément la raison” | L em 
pourquoi les gestes sont moins propres 

que les mots, à être én général les signes 

de la pensée: Ils distraient tellement l'at- 

tention ; et occupent tèllement'les'sens 5: 

à:qui. ils. s'adressent ;. qu'ils empêchent 

de fixer ‘üniquement la chose'signifiée. 

D'ailléurs;‘ils.se :süccèdént.avec
 trop de : ‘ 

lénteur, pour qu'ils puissent-exprimer !: 

en.même temps. beäucoup de- choses.” ‘ 

DS RE aufpegeps ie tes NT io 

-: Comme: nous ne pouvons pas penser 

sans signes, nous.recevons -les;notions 

avec la langue; nous ignorons'en lés re-
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_cevant ; et! mêmeen. nous. en servant, . 
comment elles ont été forméés, ce qu'elles 
vontieñnent, et ce.qu' ’elles'valent. L’ ana, 
lyse les décompose, et noûs fait corinoître 
nos. richesses. Nous pouvons ensuite'en 
combinant de‘nouveau:.les : motions, .où 

en les recomposant:, augmenter nos riz. 
chesses ; jusque-là noûs-ne faisons: ‘que : 
des opérations de éalcul (nous ramenons 

: les nombres composés. à Yunité, ct avec 
l'unité nous recomposdhs. Jés nombres: ‘ 
fire por tit Les céline Lors | 

»  Lés notions primitives et dérivées sc sont 
données: aux enfans -avec. les mots ; ‘ct 
:-dans-les'mots de la langue... Ce qu'il.y a 

: de plus. étonnant, c’est qu ils appliquent; 
"avec la plus grande.; ‘justesse ; les-teïmés 
qui expriment lés idées les plus abSirai- 
tes ;.et les: plus proféides. Il y en a tel; 
dans le nombre, ; qu'on n’a inventé qu'au | 
bout d une longue suite de siècles , et qui 

fait: ‘encore aujourd? hui Je. désespoir. des’ 
philosophes, qui le creusent et: F'appro= 
ondissent, Dati ipénnrl sie Fi 

7. 

à J' 

sos
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iC est l'origine des iotions primitives ; 

d'existericé ; ‘de force, de. substance: ; de. 

N cause , qui a: ‘donné: naissance aux: diffé 

reris systèmes. ‘Au licu de’ constater leur 

existence dans l'âme humaine,'on'a voulu 

‘. rendre raison deleur évidence, de:leur 

certitudé;'de-leur nécessité ;:et l’on s’est 

‘jeté dans des‘pétitions de principes; ou -: 
“dans les hypothèses les plus singulières. 
C'est À ce désir d'expliquer: ce. qui'est 

inexplicäble : ,' que nous devons > dâns 

Platon, Ja doctrine ‘de la: réminiscence: | 

-Il'essaie de: prouver; dans. le’ Phédon ;. | 

que nous ne’ pouvons! pas: tirer ces no- 

tions. primitives « del expérience : L’ expé= 

rience : selon lui nc ‘peut pas” nous les 

donner, parce que nous rapportons toutes * 

les représentations qué nous donne Vex= 

“périence, à à cesi idées! ou à ces principes. 

. Il faut donc que. ‘ces idées. soient anté- :. 

rieures à notre existence actuelle, et que 

âme aît existé avant que Thomme parût. 
Il faut encore admettre: que la science 
‘proprement dite ,-1ÿest qu'une‘rénunis- 

. : ° i



{ ! 

192 DES DÉVELOPPEMENS 

 cence. ) “Mais il étoit beaucoup plus simple 

de supposer avec Leibnitz ; que les idées 

| éternelles, ou "les principes , sont dans - 

. V'Âme ,.et que lesi impressions du monde 

sensible ne les produisent, ni ne. les. en 

fantent; bien moins encore; qu ‘elles. sont 

- des impressions sensibles , élaborées ou, 

: déguisées ; mais que ces'impressions' du . 

monde sensible les amènent-au grand . 

: jour, et provoquent leur activité, En ad- 

mettant mème l'hypothèse ; de Platon, il 

” resteroit toujours à' ‘expliquer : comment | 

“ raison ;:-ont. pris naissance: chéz: elle: th 

:avant qu elle vint habiter un: corps. bu- 

: l'âme’ a commencé: à exister, ‘comment 

ces, principes, dont ‘on. veut. donner. la. 

‘main ;.et: ‘pour rendre raison de ce: fait, EL 

al. faut bien admettre quelque chose de 

pareil au à sÿstèmé de Leibnitz. | 

rt ot ee DM us nice ce mont 1 4 
50 SRE 

Ces nôtions: primitives, ces idées né- 

| cessaires et. universelles ;’ 3 qui: ne: ‘nous 

°. viennent pas du dehors , et qui. ‘forment 

en quelque sorte le fond de’notre exis- .
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tence intellectuelle, sont. pour. nous, les : 

premières conditions de toute pensée et 

de toute vérité ; elles ne sauroient jamais L 

dépouiller à à nos-yeux. ‘un caractère. ab- 

solu, qui les, distingue de, toutes. les, vé-. 

rités relatives ; 3 nous, ne POUVONS , “ous 

défendre _de les: attribuer. à, Dieu: lui- 

même, et elles sont pour. nous, un reflet ” 

| . de: Y'Ëtre infini dans âme humaine, Au 

contraire les notions. générales, fruits dé 

‘Yabstraction et de la réflexion, sont lo our 

vrage de notre propre ‘activité. -Dans.la . 

“réalité ;’ rien. n'y correspond parfaite 

ment; car, dans- la, nature, : il. n'existe | 

que des individus ; et les individus seuls. 

ont une existence réelles, Les’ idées , 8È 

nérales sont les béquilles, de. Y l'esprit, bus 

main, elles ont;pôur, lui un grand p'ix ; 

‘car: elles, Jui. fournissent des. .moyens 

-d ordre. et d’arrangement sans . Jesquels 

il ne pourroit. pas x agir; mais ‘elles n'ont ‘ . 

“jamais à.ses propres: yeux. qu'u une valeur ne 

: relative, ‘et ne sont pas, applicables, as | 

cagelot M pérein te x «al. ir «à
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autres êtres iitelligens , bien r moins ne. 

Core à Dicu lui-même. Lee 

  

Sans doüte où peut élever à à cet égard 

Ja qüestion ‘süivanle:’ Si'la' nature “ne 

connoit' ‘que des’ individus ; et si rien né. 

=. 8e r'essemblé païtaitement, comment ex- 

| plier cé qu als à dé vrai dans les idées | 

w y d “pô q individus réels; “ets la: ha 

ture né‘éonsisté que ‘dans l'existence ge : 

| féfdle! Coniment expliquer même Y exis< 

E téncé"à “äpparente ‘des’ indiv idus ?« On: ne 

| peut répondie- à la! prémière partie * dé 

| céile question: qu en disant qu il ya das 

les êtres, ou däns” les : objets; j quélque 
4 chôsé dént nous dérivons nos idées ; géné | 
“ralés; ‘et: qui: nohtseulément nous donne : 
sa ‘de. lès’ ‘féritièr ;‘fhais ‘encore 
nous s atorise à à “lcuräécoïder de la: éon- 

elra 

rité de existences ; ; et quoique ces no< 
| A -
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. tions n'existent ‘pas dans, la’ natuÿe, il y” 
a.dans la nature quelque chose. d'inas= 

signable qui i leur correspond, et quileur . 

_ donne dela réalité. Quant: à la’seconde 
“païtié de la question ; l'existence, géné" 

rale « est un mot vide de sens, ou du moins - 

elle est: elle- même üné: abstraction des 

‘existénces particulières. 1 Nous ñe pouvons: 
: ‘donc pas niertla réalité de celles-ci, pour . 

n’accorder cette. réalité qu "à V'existence 

générale. Le sentiment du noi; : le sen- 

-timent-le: plus constant êt le. plus i ‘InÇx< 

plicable, la base de tous les autres sens 

timens comme, il: est Ja, base:‘de: toute 

| philosophie; protive. la. réalité dé l'exis: 

“tence individuelle ; "Où: plutôt le annoncé, - 

eu? énonce avec, une, évidence. supérieure | 

à tous. es: raisonnemens: :     
… Lès notions générales. sont le. principe 

des classifications . dans les sciénges, : êt 

* DE 4 .£ ' 
*! VIRE cptis sur mener, 297 HtEx 

on. ne sauroit; contester! leur. sutilité.: ? 

sans elles la science des faits , ;. ct Ja. nas 

. ture elle-même ne seroit qu un 1 chaos de 

-4 
+ 

PE
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. représeñitations et: d'objets”: sans ‘beaüté, 

‘sans ordré ;’saris liaison! Mais: tout'eà : : 

h “rendant justice à l'utilité des, déssific} ° 

‘tons; 'il'ne ‘fautr pas: oùblier qu ‘elles sont | 

. “toüjours imparfaités ; et qu ‘cles ne sont" 

Le jamais ‘Texpression fidèle et complète de 

la-vérité'et dé la‘riature. Leur iniperféc- 

… tion en général; vientdé ce que rien n'est 

isolé: dans YUnivers; “ét” de'ce: que” tout 

‘tient de tout. Il ny: a proprement qu une 

“science ‘réelle: : Ja science de ce qui est. 

: On: peük diviser’ la: science ; ; du” imoment: 

_"6ù* lon: ‘admet qu il * xiste ! beaucoup 
-d êtres différens; é éar il y" ‘a aütant d'ébjeis | 

*-de- connoissince; qu’ il: Ye a d êtrès. Mais, 7 

   

… dlans cette classification, ce ‘qui coûte le 
plus de peine à- placer: ‘é'est” Fhomme L 

‘ de principe et-liestire des: ‘connois- 

sances. Quelque part qu'on le mette, on 

“à toujours l'äié “de fairé'un cercle: viciquss 
“car il; faut en're evénir à: lui: ; pour “expli- | 

‘quer ét justifier tout le resté: ñe L 
{ . 

7: "tt sit 32 . es F 2E 4° DATE 

    
to ee puit Ci DIR gent ns
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ENTENDEMENT. JUGEMENT. RAISON. 

EL ovrevpensvr conçoit les objets 

en leur appliquant les notions ou les. 

idées générales. Il est la faculté de les 

comparer entr'elles , de les’ comparer 

avec les objets et les représentations par- 

. ticulières ,-et de les rapprocher les. unes 

des autres. En établissant ces comparai-- 

.‘sons, nous nous apercevons de l'identité. 

: ‘et de la conformité, ou de la différence 

et de la divergence des représentations, 

qui s'atürent, ou se repoussent les unes 

les autres. Dans le premier cas, nous les. 

affirmons l’une de autre, et nous les 

lions ensemble; dans le second , nous: 

les nions l’une de l'autre , et nous les sé- 

parons. Mais toujours nous les réunis 

sons, Soit pour exprimer leur concor- 

ct
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dance; ou “leur ‘discordance: Cet acte’ sa - 
nomme un Jugement; et l’entendemient, : 
quand il énonce ses’ conceptions 5 se 
nomme: la faculté de juger. 

, € 

© Tout fagement, à moins quil ne soit : 
l'énoncé d'une vérité primitive, qui porte 

| son évidence avec elle , et: qui n’est pour. 
| nous qu'une intuition intellectuelle ; peut »: 
être révoqué en. doute ; ‘etsa certitude’. 
peut être : mise. en question... ‘Afin de 

7 prouver sa vérité; on compare’ ce juge” Fi 

: ment avec d’autres , ct'on le déduit de 
jugemens déjà reconnus et admis comme" 
vrais. Déduire un jugement d’autres ju- 

E gemens, sé nomme raisonner. La raison . 
est la faculté de comparer les j jugemens, : : 
de les dériver les uns des autres , et de 

faire des raisonnemens. De 
so Le, ue ie fs : 

Mais - ce n est pas. dans les raisonne- .. 
mens que consistent toute Ja force, , toute : 
la richesse et toute la certitude de la rai 
son humaiñe. La » raison’ est. au dessus. 

— … . ‘ TS 
x
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des raisonnemens. . Tout: raisonnement 

n'a jamais’ qu une vérité ‘conditionnelle, 

et il suppose toujours d’ autres raisonne- | 

mens antérieurs, déjà démontrés. Cette Le 

‘ progression. aroit à Yinfini et' toute ‘la - 

chaîne de nos raisonnemens flotteroit en 

Tair,ctne tiendroit à à rien »S il n'y av oit 

pas. originairement, dans: ‘Ja raison. hu- 

maine, quelque. chose de. primitif, de. | 

‘réel, d inconditionnel et d’absolu, à quoi . “ 

‘ tous es raisonnemens se réfèrent ; et qui | 

leur sert à ‘tous. de base... Ces faits néces-. 

- saires et universels, qui sont:la source 

de toute vérité, et qui < servent de. fonde- 

.. ment à toutes les démonstrations ; sont. : 

“plus: élevés que toutes les preuves, ct n 

“brillent de tout Yéclat d’une. évidence: 

Propre» constante, ineflaçable. og 

Gs principes qui i donnent u une base à , 

| toutes les. vérités et à tous les raisonne-. 

mens, sont: ’ensevelis dans les profon- N 

: deurs de l'âme, n'agissent que d’une ma-- 

nière sourde € et: secrèle, et influent sur
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toutes nos opérations, & sans que noûs en. 

ayons Ja” conscience distincte ; jusqu'à 
ce que ‘Tâme, parvenue, À une. sorte de. 

maturité, fouille dans : son propre:sein,, 

aille y chercher et y découvrir les. re 
. chesses qu elle recèle, se voie penser, se 

+ considère agir; s ’apercoive! parun acte 

d'intuition i intérieure, de l'existence ét de 

Ja nature ‘dé ces idées premières, ctcon- 

vertisse en. principes ; ‘saisis et énoncés 

clairement , ce qui n avoit été pOur. ‘elle, 

‘que des sentimens confus; une espèce 

d'instinct d'intelligence. rer 

*, 

.Cés' principes s ‘annoncent commé “les. 

. conditiôns premières, universelles, abso-" 

: lues, de toute certitude ctde toute pensée; 

ils portent en eux la garantie des existen-. 

ces, et nous les. révèlent. Ces caractères. 

constatent déj à que ‘ces principes ont. leur Le 

origine dans la raison, ou plutôt qu ls. 

sont nés âvec elle, qu'ils la constituent, et 
qu ils Sont émanés comme elle de la rai- | 

son incréée et universelle. G est'en vain :
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Lo des écrivains ingénieux oùt employé 

toutes les ressources de leur espril à àdon-. : 

-.ner à ces principes une généalogie qui 
les | 

‘dégrade; les ébranle, et se trouve en con* : 

‘tradiction: directe. avec leur nature. ‘Car . 

-en essayant, par üne filiation ‘artificielle; | 

de les dériver des impressions ‘sensibles 3 L 

"on a oublié que ce qui e est. ‘conditionnel, 

‘relauf, variable , ne sauroit amener, ni 

baser , ni: expliquer, < ce qui est absolu 

“et immuable. Tout commencée, dans le. . 

développement del ‘homme, par les sené, F. 

_ nous l'avons dit; ce sont les impressions: . 

sensibles qui provoquent ; et sollicitent'… | 

l'activité de l'âme, et lui fournissent l’oc-. 

.casion de m janifester au-dchors, cequ ’elle 

cache ‘ans son intérieur. L'expérience 

n’est que l'observation constänte desphé- 

riomènes qui coexistent, ou se succèdent 

dans le temps et dans l'espace ; elle est 

- le résultat de, ces observations répôtées, L 

elle: est l'ensemble des faits généralisés ; 

mais, ‘par- -là même, elle ne sauroit ni 

_ produire, ni constater même des prine 

Ts
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cipes nécessaires et universels : » s'éten- 

‘ dant à tous les cas possibles , aux lens. 

et aux lieux qui n’ont jamais ‘existé, et. 

nous donnant, avec la‘convictiôn de {eur 

certitude, Ja ( conviction de la: réalitd des 

ï. existeñces. pt ee CU 

. 

- les rapports des choses , dont ils s’ occu- 

4 résulte dec ce que nous’ venons de 

‘dire, que l’entendement et la raison sont | 
. deux. facultés différentes , qu'elles vont 
spi la mème nature ,: ni la même marche,” 

ni Je mème objet, et: que l’on ne doit 

- -pas: ‘demander. de: l'une, ce qui n’ appar- os 
‘tient qu à Fautre. :: . at 

L' entendement 6 où l'esprit, compare » 

‘juge , mesure. La raison donne la me- 

‘sure: primitive, universelle ; j. immuable, .- : 

. Par-là même que: l'esprit et l'éntende- 

-ment. mesurent. tout, ils conçoivent les 

“objets qu sont de leur ressort. Ce sont, 
CEA 

_pent; et ils ‘supposent , sans- vouloir et 

‘sans pouvoir la prouver, l'éxistence des, 
/ nt -# 

;
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êtres, qui sert de: base ? à tous les: rap+ 

ports. C'est en! saisissant les'limites des : 

objets et'en déterminant leurs bornes; ‘* 

. que. l'entendement ou u l'esprit les conçoi 

4 

: La raison, | placée” en a quelque. sorté 

dans. les profondeurs de l'âme , comme 

| Dieu dans les profondeurs de} Univ ers; 

est le principe. des principes. Au moyen 

des idées absolues , ’inconditionnelles 5. 

immuables ; : qu elle irouve dans son 

‘propre sein, elle s'élève à l'être incon= … 

ditionnel et absolu ; car jl lui est donné : 

dans ces idées, et ces idées ont sa ra- 

cine‘en lui. La raison proclamé sa né- 

cessité , ‘admet son existence , ets ’arrète 

. sur les bords de Yinfini, pour le‘saluer 

et ‘ladorer; ‘comme l'être : qui porte tout, 

et qui lui-même : n'est porté par rien. La 

raison peut. sans doute arriver aux pre- ‘ 

miers principes par Ï ‘échelle du raison. 

nement ; "mais de raisonnemens en Tai- 

sonngmens, de principes relatifs cn pri 
Î
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| cipes relatifs, de conditions en conditions, . 

de causés en causes , la raison. arrive à. 

un terme qui ne repose. pas sur. un rai- : 

sonnement, à la condition des conditions, 

à Ja cause des causes ‘au principe. des. 

‘principes. Souvent encore ; en, descen- 

. dant dans son ‘propre sein, et en se re 

à pliantsur elle-même, elle trouve ce terme. ‘ 

| ‘en quelque sorte de prime-abord, et pare 

-de-R pour comprendre et expliquer les. 

. vérités relatives , Qt les cxistences dé-. 

| - pendantes. La raison ne. conçoit pas ce 

” qu'elle . admet”, comme l’entendément 

-. conçoit: les idées, et les objets. qui. sont . : 
de. sa compétence ; mais celté différence : 
_tient à celle de l'infini, et du fini ; .et si 
: Thomme n'admettoit pas T'existence de 

: "2 l'être infini et incompréhensible, s sans es- 
‘sayèr même de la comprendre, l'homme 
_ne € comprendroit rien. rois te, 

/ 

: 4 ni - . 

L entenderient et dar raison ne ‘sont pas : 
Capposés r ‘un à Pautre; ils ne se contredi-. 

sent pas; mais ils sont différens, et mal- 
f-
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. gré leur différence; ils se supposent, ‘et 

. forment u un ‘seul et.:même tout: 
? f Fo. 

rt rit He ATRS Le it mettre mari 

“L cntenilémeñt ne doit pas croire ‘qu 1 

:se’sulfit à luimème ; ni par conséquent 

‘assiniiler” les' procédés de la': faison ‘aux 

‘siens, ou les décrier, parce qu “s'en dif- L 

‘fèrent: ‘La raison ne doit pas ‘refuser'aux - 

‘résultats des opérations dé l'entendement 

:; itouté espèce" ‘de réalité. L’entéridement’, _ 

‘sal vouloit comprendie lä raison où que 

u Ja raison prouvât] les premiers principes, 

et comprit Fr existencé prémièré; : r'essem- 

bleroit: à celui iqui placèroit pilotis"sur, 

F2 pilotis , sans vouloir fairë reposer fina- . 

: lement le‘tout" sur’ un fond” solide et. 
‘ Stable. ‘ DE re ! Left 

ce 7 06? LES    mais ste Hi 

7 x" L'entendément doit read li raison 

‘comme lè fondément deses propres cons- 

ructions, ou éommè lé couromnément de 

l'édifice des ‘connoissances humäines:- I 

‘säisira ‘le: premier point de vüe;'sil pro- 

“ cède par syaihèse ( ét le sécond si pro-
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cède par nalyse. La. raison‘ne “doit. pas” 

. accuser : l’entéridement ! d’être. vide. de 
sens, et de se borner àt un ‘simple j jeu de. 

. notions. . L’entendément saisit des rap= . 

: ports; et ces rapports sont réels; ils.ont 

da réalité que desi ra pports peuvent avoir. 

. Sans doute cette réalité n’ est pas la mênie 

.‘qué:celle: des principes; bien moins en- 
core. celle de, l'être. absolu. et iifini ;.et 

sans la: réalité des vérilés, absolües, les 

rapports m anqueroientde. dernicri terme F 

| de dernière mesure; de dernier principe; ÿ. 

mais la relativité n ent est pas’ moins quel 

. que: chose de réel et de : précieux. soc 

:. Toutes: les opérations. de. N'entende= 
“ment ; -quand'il juge ; toutés. celles de 

. da raison, “quand ellé fait'dés raisonne- 
_umens,- üe,.sont.que.des opérätions d'a- 
| -tithmétique, On conipte;,on soustrait,,=* 

. «Onajouté, où multiplie,.on divise. Dans 
:_ Parithmétique il suffit que Lunité: soit 

-donnée;. pour: que. toutes les. opérations 
‘ -$e fussent, et. s'expliquent, l'une l'autre:
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“Elles ne sont: ‘toutes: ‘ensemble que: des 
répétitions de. Tunité: ‘Dans. la philoso= | 

, phie, il faut que les sens et la t'üisori nous. 

| donrient les élêémens de nos calculs. Les 

* sens nous fournissent les’ élêémens varit- 

bles: et ‘relatifs : de nos: opérations la 
te PU er . ou. " 

‘raison ; qu est au-dessus. du ralsonnc- M 

‘ment; ‘Jui donne les élémens. pormanens. 
v 

et absolus de ‘toute’ vérité." rie 
tie sr RCE prions ut 

    

DS: x réalité ne noûus vénoit pas de cette 

‘raison ‘pure; ‘première ; ; indépenïlante 9 

“qui S ’apérçoit” elle = même: par‘uñe vue - 

‘immédiale,. eb/sit les principes! de: toule." 

“cértitude ñ "étoient pas: ‘cachés dans T'in- 5 

'térieur même de notre Âme;cerne: séroit 

pas l'éntendement qui nous dünneroit la - 

| réalité. Les notions et les idées généralés 

‘qu oil forme, ne sont que’ ‘des moÿens dont 

‘nous noùs ‘seivons pour a anéantir tout ce‘ 

“qui est particulier et'individuel. Ce sont” 

‘des’ goulfres qui ‘engloulissént; tout-;: et 

‘qui n’en: sont que fblus vides ; deë repré 

sentations qui s se forment aux dépens des
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‘autres ; et qui n° en sont pas. moins, mat- 

| -gres. Pour créer une espèce, on fait dis- . 

paroitre les’ différences : ‘individuelles ; 5 

pour s élever à un genre, on efface les 

différences spécifiques ; 3. pour. monter. à 

un genre supérieur, : -ôn ‘mict de côté les 

- différences génériques; à Ja finil ne reste 

:que des êtres; ‘des substances, des forces. 

Si les êtres n’étoient pas des êtres réels, » 

: les substances, de véritables substances ; 

«si Ja force infinie: et absolue un "toit pas 

‘une personné , il: ne xresteroit que. des 

+ mots, qui ne signifi eroient: rien ; ne don- ‘ 

neroicht rien , ne seroient rien ; ct bien 

, loin de: nous’ ‘donner la réalité, ces opé- 

-ralions nous enlèveroïent mème laréalité 

telle quelle des : impressions : sensibles, 

., 

  

none ge AE ee !i : 5 . 
43" De DE . ris t Lu : 

/ Las dioetin nos got ti 

 Silest impoñtant de saisir lés rapports 

“de la raison et de. l'entendement, ou de 

D: esprit, “dans. Ra spéculation, il ne J'est _ 

::pas moins de saisir leurs différences, dans 

-les affaires el lés pratiques de lan yie corm- _ 

-mune.” Tong desde nn in.
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se La raison voit ctjsaisit.ce. qu'il ya.de 

plus’ g ‘général, c'est-à-dire, comme,nous, 

TV avons vu, les principles. univ ersels et. né- u 

-cessaires: La raison est la. puissance: ‘des. 

principes. L° esprit est la faculté d'appli-: 

quer les principes g généraux aux Cas par- 

‘liculiérs; ou de combiner ci de: comparçr. 

les idées particulières. Plus celte, combi- 

naison estcomplète, prompte, riche, plus | 

aussi. on fait preuve, d'esprit,set plus- es | 

‘résultats de l'ésprit.sont! satisfaisanss. La : 
raison détermine ; ét fixe le but des âC= 

, 

tions humaines, nes découvre et saisit. 

  

re une 32 “iQ ! LEE eo pret, 

\eoPlus. on.a. de raison ;iet; plus. on a; de 

- principes. et de: caractère ; plus: on. a d’es: 

prit: -et plus on aide. talent: rh tue 
. . “ — e. Je ° 

vert eb esp rre Bai Fusion 

Da. réunion deïces'deux facultés un. 
haut degré, forme. l’homme. d'État sr Je. : 

grand capitaine ; le Jégislateur de;g génie, 

I Cu ee 4.
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:: Quand? on ‘a de la raison: et qu'on 
mañfque d'esprit; ‘on ‘est: capable, de:'se 

‘. prüposer: un grandi: but }.mais souvent 
.\ 

._ one nianque- ne Dhs tarte 
te, Ni ge . Due hi a dr a ti voa 

r Quand 0 ona de Pesprit,. ct qu'on man- 

que de raison, on est ingénieux et fécond : 

en moyens; on: éussite dans. les choses 

qu on:se proposé; ‘nas on ne se propose | 

que des fins intéressées, ou.étroites , rien 

de: grand: > de noble; œ immiuable ; dé éter- 

nel. 

Er
, 

D
R
 

  

ouai on a de:la raisonsans esprit; 

on''ést-roide :immobilc;invariable dans 

le choix des moyens, commedans celui. 

du but ; par-R même on manque. son 

buts Les: spéctateurs s étonnent, ‘et l'on 

He conçoit: päs: Soi-miêrtie ; ‘cémment où. 

- peut avoir tant'de “mérite ; :et, tant :de 

malheur ? Quand’ on n’a que de l'esprit, 

_üü ‘devient’ Sérsatile‘ dans : le ‘ choix du 

but ëomme on est souple dans. celui des 
E.: nel out open il 1 sert oyensi. tie sie ei oi pin D 

Fe ee T4 
4. à LU. - 14, 
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. Ceux. qui n’ontque de la raison; sans : 

esprit, traitent souvnet ceux qui ont ces 

deux facultés, commé des géns inconsé- 

- quens, sans principes, et sans: caractère 

fixe :. parce qu'ils s'imaginent ‘que dès 

‘qu'on ‘change. de: ‘chemin. 5 on change 

aussi de direction. Ceux qui n’ont que 
‘ del esprit, sans. raison , “traitent souvent: 

. ceux qui: ne: composent pas 2 avec leur but, 

|. parce. qu'ils né. composent {pas avec: les 

-prinapes». .comme: des: têtes ‘exaltées ou 

: “opiniatres, ; quis s ’attachent une idée fixe. . 
soi cote ul Mt af, ir #01 

  

le 

Got In Jason chat AU Re EP    
     t 

4 

  

tebiss ALT 

  

. 4
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premières, et. les principes. 

üon malfaisante. 
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. ". .. up 

  

pti CHAPITRE. VIT 
ATRES sit paie ri 

   

    

mn ., 
ie croire die cet ts 

    g SENTIMENT: 
; Hire Le fit, } File ’ {aol srl i 7 ei | 

Le ‘sens: NOUS donnent: destintuitions - L 

  

qui ! fournissentaux: opérations: d do len-*. 

tendement: des élémens dé: coïinoissance. 

que ces opérations élaborent, ctqui: Pro. 

voquérit E actixité propre. de, laraïson', et: 

font sortir de leur obécurité les idées 

Mais des < sens 18 nous donnent aussi des. 

sensälions ‘agréables ou désagréables , | 
qui excitent en nous Je désir, c’est-à-dire 
unc tendance ‘ à nous : réunir avec Ut). 

certain objet, ou à nous en séparer, à 

le chercher ou à l'éviter, à le produire: : 
afin de le posséder, ou à le détruire afin 
de nous mettre en sûrelé contre son äc-
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, LA la: suité deë sensations, ou concur-: 

remment avec elles, ;se: “développent ;: 

| ‘dans. l'âme: ; les sentimens qui ont.;: 

actions. “dinde cu uiui 

avec: les sensations, quelques t traits ‘de: | 

ressemblancé, qui en diffèrent sous des. 

“rapports. plus nombreux, et plus. ‘essen- 

tiels',- qui ;.. comme. Jes. sensations j} ÉX: 

.citent. des désirs, EL se convertissent en 

ts D , D ‘ . . 

mate rene" ie Te 

. Les. sentimens . ‘ont ceci de commun” 

avéc. les . sensations’ cest. qu’ “ls. sont; 

inexplicables.' On peut déterminer les 

conditions * ‘sous lesquelles ils: se. mon- . 

_1rent: >: les: ‘circonstances: qui leur don- 

-nént. un. caractère particulier 5 mais. en 

- tant qu'ils : sont. des . plaisirs où. des. 

peines, on peut. aussi. peu les: sexpli-. 

ï quer. que: les définir. Leur nombre’ est 

- innombrable;. il: y: en. ‘a: beaucoup. . de. 

simples, 3: ÿen a encore plus de mixles;, 

“les sensations: sè mêlent , les sentimens, 

se confondent , ‘et. donnent ainsi. nas 

| sance : à | des résulats nouveaux. < est ,



os 
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impossible de déterminer a avec précision : 
leur différence ; -on: les distingüe sans” 

- pouvoir: dire. en quoi. ils : diffèrent. Le: 
plaisir et la peine ;. comme tout ce qui: 
est'simple ; ne se’ laissent pas décompo-: 
.ser. Souvent le degré seul lés sépare. Un: 

© plaisir trop vif: et trop. soutenu, devient 
à la’ longe une. véritable douleur, ne 
fûtce que par la fatigue qui suit toujours: 
une irritation, ou une activité trop forte. 

Une douleur prolongée, .qui's’affoiblit, 
‘‘'ous assoupit, devienttun véritable plaisir. 
Pie DUREE, ; ii . : its . | 

- Les/sèntimens et les sensations ; n ‘ont, "2 
malgré ces ressemblances ; ni le. même 

| principe, : ni les‘ mêmes : ‘objets ; ni Ja’ 
même nature. Les i impressions ‘des sens: ! 

rt. sont : a: cause : : unique: ‘des sensations: 
. agréables” ou’ désagréables ; ;' les':senti-.. 
mens, ; quelquefois révoillés« ou occasion: 
_nés par les i impressions sensibles , ten-: } 
neïñt même: alors: principalement ‘à Jai 
représentation de’ certaines idées, et les: 
objets absens les ‘excitent autant; et
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‘rnôme plus que la présence. des objets. - 

La sensation est toujours simple; le sen- . 

: timent est plus souvent composé : d'élé- . ° 

‘mens divers, et suppose . toujours une 

multitüde d'idées .cohfuses, soit qui AL. les Lo 

. amène P soit a ‘elles le produisent: : et 

s 
Loue . s « . re 

: sun ri Proccte ce puni 

“L'imagination féconde. nourrit, déve- 

Joppe: le: sentiment ; cest d'elle ,-et- de: : 

toutes les représentations ‘accessoires | 

dont elle entoure, couvre ; embellit un 

objet ,-bien plus.que de l'impression: de 

cet: objet sur les sens, que le sentinient 

tire, sa. ‘forcè et sa délicatesse. La. sensa- 

. ion est toujours. purement, relative 2: et 

ne se rapporte qu à la manière dont cel. 

qui Yéprouve ; ; est. affecté , sans : .que on 

puisse, conclure la moindre, chose de, ce 

plaisir, où de. celte peine, aux. ‘qualités | 

_ de- Pobjet: qui nous la donne. Le. sentis 

: ment. a. bien ausst quelque « ‘chose de re 

‘‘Hatif; maison dispute. sur les sentimenss 

‘ on: ne dispute jamais sur. les. sensations; | 

on désire ; on.veut, on exige même qué:
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Ycertains” séntimenñs: soient: généraux, et. : 

qué toùs’ les. “hommes : ‘développés. les 
éprouvent ÿ ‘on n'a jamais’ ‘demaridé: la 

_ mème chose ‘dés sensations. C'est: qu 1} 
y ‘a dans les sentintens moraux, dés ca- : 

raclères qui annoncent certainés qualités | 
fixes et permanentes dans les objets qui 
lés font’ naître; ét de-là vient qu ils peu. 
rent préendré avec raison ? à une sorte. 

   
‘Les sentimens les plus ‘doux ; les'plus 

importans ; les plus précieux , ‘ ne .sont 
‘pas’ ceux “qui viennent du‘dehors au-de:: 
dans, et qui supposént toujours des ob: 

jets extérieurs ; mais: ceux: qui: viennent : 
de T itérieur dé Yâine, qu'elle porte dans' 
son sin; et qu'elle produit sans secours . 
étiinger. Les premiers sont des effets. ' 
les autres. des : ‘causes ; les’ uns sont de. 
simples reflets ; Jes'auires des’ lumières 

| propres et. particulières ; ceux-ci. riôus : 
: révèlent l'existence. elle-même ; ceux-kè 
des’ appérences. pur LU a ne une 

‘ : Dont . : rs
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‘ y a des vérités que on saisit pér à une... Fa 

“espèce >de tactetd'instinct, pär un apercu 

‘dé. lame aussi confus que rapide ; mais …. 

“en mème temps a aussi sûr que confus. Ce 

sont: des, vérités. ‘que l’on appelle ‘de sen! . 

“ üment, et qui sont d’ äutant plusinébran- | 

. lables; qu’ ‘elles sont plus simples ,:et se 

“. dérobent à. Yanalyse: Ily'ad autres vs 

. rités qui ‘commencènt pr. être des: apers 

| .çus ‘du sentiment, et. qui deviennent en 

suite des vues de la raison. . On pourroit - 

. dire: que.le. sentiment est: Ja raison dans 

. un état d’ envelopperñent, et que la rai=. 

‘son est Je'séntiment développé. tr ” 
rot 

" e 

© est : avec l'esprit que v on comprend, . . 

c'est: avèc Vespril qe Yon calcule ; delà 

vient que: tous les résultats” de Fesprit, 

comme: toutès . ses ‘opérations sontun 

: caractère borné;et sont: ‘renfermés dans 

_ d'étroites: limites. Quand. on. a de l'âme, : 

on" saisit ; on admet; où. du moins On, 

| pressent des: vérités: plus hautes ct plus 

u pures que. celles qi sont du ressort de
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l'hitelligence. Il y a quelque éhose d'in- 

| fini ; : dans” les. aperçus” -dù sentiment , 

| comme dans les affections ; qui fait qu'il. 

ne’ peut: p as. être. compris; et: qu'il ne 

prétend pas. comprendre ce qu'il adore: 

.. En prenant ; l'esprit pour : -seul. guide ; 

on, est. toujours’ tenté : de rapporter tout 

. à soi, de se’ faire. le ‘centre de’‘tout ; et. 

de. tomber dans’ l'égoïsme: ‘Ayec du sen. 

timent. et de. Yme on. s'abandonne >. 

sans retour sur soi-même ,: sans bornes 

-et sans’ mésure à un objet-qui ne peut. 

:inléresser que par rapport à à ‘Jui, ? à cause : 

de sa beauté , et: de son mérile intrin- 

sèque." ref ie e CU 
54 su : péter ri . 25 : 

: + : . 

| Tout: sentiment suppose “une: idéc'; 

mais toute idée n'est pas ün ‘sentiment. Li 

Quand. on les :confond',.6n rie gagne 
rien: pour les idées ; et l'on dénature. 

| le sentiment ; autant vaudroit-il con-. 

‘fondre a lumière êt la. chaleur ;! .par- 

. ce qu ‘elles ont: des. points de ‘contact 
-et des. affinités ;: et: qu ‘elles : 8€": trourent 

* . 4
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souvent réünies. dans le même corps: On 

‘ pèut résoudre le sentiment en idées , ou 

| plutôt ramener les représentations on ° 

‘uses, dont'le sentiment se. compose, à 

‘ des représentations distinctés; mais alors 

le sentiment disparoït. Voyezu une plante 

vivante ct fraîche ; voyez, dans le creu- 

set, cette plante décomposée ; vous n’a- 

percevrez que des sels, des terres, etc; 

. les formes et. les: couleurs se. sont éva- 

nouics , la vie à à laquelle tenoïent les unes 

et les autres, .s'est’évaporée.. Voyez. le 

‘sang dans les veines; c’est:un ruisseau ‘ 

de’ pourpre , ‘qui coule avec rapidité ; ‘et 

‘qui est imprégné dan feu vivifant; voyez" 
Je sang rendu à à'ses affinités naturelles _ 

- dans 1e: vase où il a été recueilli en sé 

chappant des veines, et vous-ne verrez 

- plus que des parties hétérogènes , ; sépa- 

rées les unes: ides autres, privées du lien * 

commun qui. les: uüissoit; ‘et du’ principe 

vital qui présidoit kleur admirable fusion: * 
vivé ét: frappante i image de. la métamor- ‘ | 

“phose que l'énalÿse opère. ‘dans Le: :‘sen- 
x 

at
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| ürhent, «quand : elle: Je’ détruit: pour. le. 

connoître , et: que: croyant le. convertir 

en idée, elle ne fait autre chose que: ui 
substituer des élémens: toui-à-fait difté- 

‘.rens, et qui ont changé de nature par. Ja: | 

décoiaposiion mêmes sat guess fi 
LT ort Ch it Li Po fact 

On peut aussi: peu reproduire un sen. 

timent que le défirür , analyser, l'expli- 
 ’quer. Ouun. sentimentn 'existe- plus dans 

Ame; ou ily. existe la seconde fois quil 
l'affecte, dela mème manière que la pre- 

mière.Le sentiment est toujoùrs Ja cons- - 

cience d'une. affection ; dès que. Jâme a 

“cette consctence, le sentiment existe, soit. . 

qu ‘elle lait pour la première fois, soit. 

:. qu elle at déjà eu souvent le même: Mais 

‘ on'peut avoir le souvenir d’un sentiment; 
‘sans avoir ce sentiment même; alors'cé : 

sentiment n’agit plus comnie sentiment, 
mais comnie ie une simple représentation: 

Le: senliment et imagination sont dans 

Fhomme des facultés. créatrices. Lej juge- 
Du
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ment et: la raison.ne sont-que Les. ordon- 

nateurs de nos richesses. Ce: sont tantôt” 

des mettèurs” en: œuvre ; } tantôt” ‘des pri- ‘ 

eme, se 

Le sentiment, par des: aperçus rapides, |; 

et des inspirations soudaiies, qui sont 

autant de. révélations: intérieures ;: Vima- 

ginätion ; ‘par des ‘combinaisohs neuves, 

‘ Yardies ‘ét souvent involontaires, rame, \ 
dd eo 

nent , et expliquent nôs: progrès ‘et.nos 

succès dans. les arts ,. comme dans. les 

sciences: Le’ sentiment intime:est la: base 

‘de: toutés'les:$ sciences ; “Paotiom combinée : 

du. sentinient et: de’ l'inaginätion: est le 

principe d de tousles arts. Dans les: -prennièz 

res, le sentiment est la matière première 

que l'entendenient élabore; ‘étle plus sou- 

-vent-il'ne fait'que’ dévelgpperice ‘que Je. 

‘sentiment-recèlé ‘ou: ‘énoncé"’Dans” les. 

“seconidé, l'imagination ;tpar: ses combi- L 

naïsons ingéniduses; féconile le sentiment . 

que sès: tableaux’ et ses HUATCS ivivifient. 

Love ci Ari . . 

LÉCUUR Sin D ‘lee C9 dure ; mE . GS è 

+ 

en
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ms à + vs Ê er are   

, + GHAPITRE.VIIL 

  

Ft FLA. LIBERTÉ 

  

sheet 

Es ’ENTENDEVMENT. conçoit, et Ja : raison 

connoît ; la: Sensibilité anne, ou hat; la 

.,. volonté:sé décide. pour :une action, LE 

| + Hiberté la produit: People reg 

2 La liberté estlà puissance de commen- 
. cer‘üne:action , ‘ou. uneSérie' d'actions, 
uniquement: parce qu'on, veut: la::coni- 

. mencer. der ii DE cuite ei ? 
   ,e 

‘4 TEE 
ei .Séuvent-l'entendement, -ou Ja raison ; 
: présente un objét à l'hommè; etdes rap- 

| pôris de: cet objet avec les sensations ; ou 
avec la sensibilité ; ;: inclinent: ét, détermi- LL 
nent:la. volorité ; Souvent:aussi ; malgré 
tous les-argumens que esprit et ” raie, 
son allèguent en- faveur d’une action 5». 

Date Maruti vis
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malgré: tous les'motifs séduisans que les 

sens ét le cœur nous offrent pour la fure, 

Ja: ‘liberté. produit. l'action opposée ,: , ne 

fût-ce que pour. prouver: qu ‘elle. -est une 

force indépendante des autres facultés ,‘ 

_ ctque,.pour agir’, elle n'a a besoin que 

d’ clle-même. 5    
je nie Lignes ere ation 

 L intelligence: n'emporté pas avec. celle 

‘la iberté ;: mais: la . Liberté: émpôrte et 

suppôse l'intelligence. Un. être: pourroit | 

avoir des idées; sans: avoir. ‘ni-la volonté, 

ni. Je' pouvoir: de produire. des actions. 3 
, . , . at Ti r oi pente si 

1 à Mais dù moment où ün, être veut pro- 

duire. unë action, ad faut. nécessairement . 

qu'il at idée. de cette action ;.et par,con- 

. séquent, de l'intelligence. La Jiberté sup- ‘ 

pose donc. l'intelligerice! non pas. en tant 

que: lintélligénce: dirige. nécéssairement 

la liberté ; ; Car par-là même ‘elle cesseroit : 

d’être: la liberté, -mais,en tant;que ] la li 

 berté: est une: pensée indépendante, une. 

action: libre ; ‘représentée avant: d'être 

, 
e 

sister ré # ru De nest sr
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Larhberté ‘est une ‘force’; :mäis une 
‘force ‘qui. a'en elle-mème:son: principe | 

‘l'impulsion. Toüte’ force est soumise :à 

des lois: qui ne. ‘sont: autre chose . qué 

l'énoncé des actions auxquellés. la-na= 

tureladétermine irnpérieusement. Toutes | 

les forces qui ne sont ni libres’; 'niintel- 

- Jigentes; obéissent à à ces-lois, sans le sa 

voir et'sans le vouloir.;: elles ‘sont: ‘sous. 

Yempire: ‘d'une nécessité involontaire. I 

“ya ‘dapis” les: profondeurs. de äme.hu- | 
maine ‘une: ‘règle qui: ne force: pas la: he 
bérté:à la suivre; mais qui demande que 

. la liberté la suive volontairément, mal- 

gré tout ce qui pourroit? solliciter: ‘son -° 
‘action dans un sens contraire; Celtè règle | 

“est une ‘nécessité volontaire: Cès: deux 

-môts; ‘étonnés.d’ être ensemble ;' parois 

‘sent au premier cou p-Ÿ œil sc contredire; 

cmiais: cette. contradiction ; qui nest qu fap- 

Pârente ; ‘se: trouve ‘dans: la” naturel'hui 
‘maine; ‘et: ces deux:termés, juelque bi 

zarrés qu ils" paroïssent dans leur. union, 

‘sont ‘pourt ant les’seuls qui. expriment ce, 
fait mystérieux et incontestable. en
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oi On: ne peut pas prouver À exisience de | 

asloi morale parcelle de la liberté; ; car: 

.c "est'proprement: l'existence de la:loi mo- 

ralé: qui nous: donne. Ja:conscience de 

-nôtre libérté} ëninous faisant: sentir que: 

nous lavons. le: pouvoir d'obéir: la: loi; . 

malgré: tout’cequi nous pousse à lui dé-! 

Sobértioù. de duviolér;: mälgré tout: ce! 

qui nous ‘porte à Tobserver:: ; D'ailleurs ;t 

° quand. la‘loi: ‘morale n ’existéroit pas; on. 

pourroit € encore:concevoir la liberté. Elle 

consisteroit:dans la puissance de ‘choïsir;t 

non-$clemient sans'contraiite; mais ên:' 

corc; ‘sans : motifs, ’entié “deux parus, ‘Op! 

posés». ou’ dans; la ‘puissance :decom“r 

: méncer: une :séric" d’adtions ; sans que - 

quelque choseiles: précède, et déterminé: 

F agent: Maison peut prouver’ l'existence 

de la liberté par celle de la loi morale: 

car. sil: ya une loi qui ordonne impé- 

ricusement: certainés actions; hl faut-bien 

que ‘Yhomme ait la puissance > de les fairé;: 

maloré:tout'ce dm l'incline: du côté : :0P+ 

posé: ci Longues if Reis 

s 
IL | 15.
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“Sans. Ja liberté; sil ny a: pas plus de 
conlingencé dans les. actions: humäiries: 
que. “dans les faits ;-ou les: actions: de. Je 

, nature. Le: contraire d’unfait est tou jours: 
| possible, que ce Soitun fait de In-naturce;.. 

-où ün:fait de: l'homme: Mais ss: sans;la-i-.. 

_berlé morale; dans: chaque cas doriné les. 

faits’et les actions-dé lhornmie sont: aussi. 

nécessäires que:ceux.de: la: nature. «Ces. 

deux: cmécéssités sont d'un genrè apposé, 

leurs causés et Jours principes. diffèrent; 
mais léurs, résultats. sont les mêmes. -Au 

milieu, des causes: qui. agissent.sur li âmes. | 
comme sur :la corps, :0n “sait. aussi Php. 
dans ce: système | 55 Si : quelqu'un. cesseræ 

. d'être-vicieux. ot; Nérhieux £ qu on: sait 

silé,sanëi;va ,césscr, de. couler:.d ans: les, 
| veinés ou isi la. vie sera encore de longue: 

feloi 

  

© duré devis Lg ef oi se, 
.rÉ GES TEEN Mis ntrfciss ir ten 

ft Sais: a liberté; il n° y.à-plus de mérilés: . 
_nide’ déinérite dis l’hoïme ; sal nya. 

. queplus- ou moins.dé perfection où di me 
perfection: I y a encore des lois de’la; 

4 . 

.4 ‘ a me.
 

F
i
 

A
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nature: humaine, : mais. äl n’y a plus, de 

règlé obligatôiré, Commeil: y'a une règle 

‘de’ beauté . pour, chaque, espèces d'êtres. » 

. pour’chaque: “espèce d de: plantes. où d ani: 

"maux; 4 yen a: aussi uneCpour,r les 

| hommes; -qui fait-qu'on. iplace-lunraut ‘ 

déssüs:. de. L autre. qu on. estinié Jun :et 

qu’on: dédaigne- d'autre ;: ‘mais-.elle:n'est 

pas obligatoirei La: seule différence: qu'il di 

_ÿa ait entre:là règle: où l idéal de la heaité 

pour l'homime , et celle qui: existe pour. 

lessauitres êtres de‘ lasnature,,.c est que 

l’homme ayant de: l'intelligence .des 

sentimens,€t une: activité spontanée, se 

: représente l'äction. avant dé la faire ;:5’en : 

approche. avec. un: sentiment'de. plaisir: 

si: éllelui convient ; -latteint-étlà réalise’ 

par unc impulsion intéricure; standis. que 

les autres êtres: de la natute; srreprodui- È 

_sent:cet idéal de: beauté.dé: leur. éspège: , 

où ne. le réproduisént pas;sans le savoir, 

… et.sans le.vouloiritiorn nel ensh binoert Ÿ 
Log on . « 

on rene cépestin OO DOSEO"N BI - | 

Dans tous les: systèmes il faut: tâcher 
4
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de comprendre: lés- actions! hümaines! et 

&lés: expliquer $®maiè Al faut;âussi! les 

| pliée déinanièrei qu on soit :ontÜtat 

‘de dés à juger; de les approuver oui deles 

blâmemcOr.oû ne peut jugex lés actions : 
hmairibsqué dans’ Lesÿstèmequi apour 

base là liberté morale.:Dans'cefui:du:fas 

talisme on ne:fait: qüeiles expliquer Ex: 

pliquer. uné action; -c'est laramencr aux 

principes éktériburss soûintérieurs : : iqui 

Tont produite: j “Éest la voir:dâs ses: 

cassés} comnré. ‘tous Les effets deilxnai |: 

ture. Däns:le- système duifatalisme;. tout 
est dit quil on a a!compris” ‘les: ractions ; 

ouisi'on:les ju on'leifait! comme on - : 
juge üne fléur;un‘arbre ,‘en: lestcompas 
vant à Fdéal: de’ iléèur : ‘espèce; ‘säns im 

“putertesiactionsiM celui qui: en est Faux. 
. tedrixpourslestimer s'ou.lé méprisert : 
Dans" lersystème! dé: lh libertés loniex: 
pliqe lès ractions ; c'est” “à dire ion les 

résout dans leurs molfs ;:on les.Yoit dans; | 
‘ leurs conséquences, afin de mieux juger . 

Teimiérite dé a:pérsonné ; car:Faction | 
4.
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est jugée- dans.ses rapports avec la règle. 

© On explique les actions ; mails on recon- 

moît, ou plutôt: on: sent ue la liberté 

avoit le: pouvoir d'agir contre tous les 

motfs qui l'inlinoient à une certaine 

action." HT 0 HT 

La liberté par-là même, elle com- 

mence une série d'achonset qu ’ellé sert 

àles comprendré; ine poüvant { être com- 

prisé , il reste-toujours dansrles! actions 

| liumaines quelque chose d'inexplicable. 

UE 5 4 i: 0) 19€, sl je 

  

e 
DULIBT Si IN 

  

LE : RE 
nantes LT para ee 

bac dit ob TS EEE UT ETS souris 

ACT F- {À Laser ‘ 

ins “oh y” ce hr Lieu " 

  

   
ex ‘ convie 

sn Me dia GC is 3 OV 33 "1 st 
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becs ! ss ns E 

"GÉNIE. CARACTÈRE, initie 

  

. 53 nine nur sl BRU SE à 

’ Le *ESÉRIT: concôit; comprend, .saisit, 

. <scute ;' le: talent:metren, œuvre, ‘OÙ | 

| porfctonher le génie crée. it ie di 
ou! MS Pb sit à “Éuon ainsi 

Le ; génie est la. perfection de lintelli- 

gence; car la perfection de l'intelligence 
consiste dans le plus haut degré d'acüvité 
de cette force, et de tontes les facultés 
qui se réunissent en. elle, ‘où dans les. 
quelles elle se ramifie. Le caractère estla 
perfection dé lx Vôlünté et de la liberté ; 
Car Îa perfection de l’une et de l’autre 
cônsiste dans l'énergie, la persévérance, . 
‘et Fndépendance de l'action. 

oo “ y 

On peut avoir un esprit juste ; lumi- 
‘neux, étendu. à bien ordonné, ‘sans une 

{ at en



7, 

sy DU: MOI HUMAIN: : «257 

‘ éüncelle. de géniè ; on peut: avoir. uhe VO- 

Jonté sage, uùe, liberté: hien: réglée:, ét 

mème ; grâces. aux, circonstances ;: une 

xie ré égulière ct pleine de bônnes: actions, 

sans - puissance. dansle’ caräctèré ; ‘sans 

“nerf, iét: sans vigueur. dans Ja volonté:r; 

45 Lips A. eng nn ser pr LIRE ro 

«Li. puissarice: du- caractère peut sup= 

pléer en quelque sorte à la puissance du 

.géñie, en doublant les forces dé. Yintell- 

-gence par: une: attentiôn forte, soutenue: ‘ 

exclusive; et.en concentrant ; toutesi. les 

facultés, de l'âme sur un seul-poiàt.. La 

Lpuissuice* du: génié:: supplée! plusrsare- 

anént, à celle du caractère; il péut-ceperi- 

danti lui donner. dè: l'élévation; : et tout” 

élan de Y'enthousiasme: US LR 

Dans. Ja: vie : “active, Ja. puissancei du 

. génié. ést..insuffisante ,. et même stérile, 

_sans-la forcè, de la. volonté! el: la puis- 

.sançe.du: caractère; les:prodigesde lhé- 

_roïsme,: les: succès de l'homme d’ État, des 

“conceptions du. grand capitainé à :6 lépen- L
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-dent beaücoup plus de la secondé que de | 
la première. ‘Dans les’ sciences ‘et dans | 
les: arts; ‘on ‘observe: souvent le phéno: | 
‘mène opposé ; et un: caractère foiblé; ja | 
socié dans la; même personne à un génie 

-Vigoureux ;: y formé Je: coniraste: le: plus 
affligeant, et donne à tous les amis du :: 
Don | et: du’ béau: un: véritable’ scandale: … 
pin ee nt hottes nipt luttes, cle) 

Des! ‘ci'constances favorables dévelop 
| pent: le génie; des. circonstances con- 
straireé développent; et forment le carac= 
-tère: Comme: il ya des genres où le génie 
emprunte: uni grande: partié' ‘de la force 
du carattère! des circonstances contraires : 
patoissent quelquefois développer le: gé. 

_nie.-- rc enfieienns Ps ah nu it 
: Don ete — . ei . - 

Hal origirialité me: péroit & tenir. beaucoup 
plus'au caractère. qu'au génie. ‘Celle du 
génie n’est dans:le: fond qu'une: certaine 
empréinte ;! ou un‘ certain.- “mouvement, 
que:le' Caractère lui donne:: C’est .outüne 

_Sertaine € hardiesse d Ta dégéhère quelque
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fois'en licence, ou dé la simplicité et dé : 

la bonhomie’, ‘où une teinte lusubre: et 

sombre; où! üne gaicté brusque; ‘ouuné 

‘sensibilité forte: et passionnée ; “ou: une 

certaine: indignation verlueuse." CRIER 

vis à ia: hosted RUtons ee ent SU rt 

:: Ceux qui ‘ont de’la force de génie’ et 

de caractère; manquent souvent dé’ me= 

sure; ‘et ceux qui ‘ont de la mesure, man. 

quent sotivent de force. Ces deux genres : 

d’ imperfections se parläg #entle monde. On 

pourroit ‘appeler l'un le dynamisme , ‘et, 

_ l'autre le: modéraritisie. Le dynarñisme 

en fait d'intelligence ét d’ action’ yeut'se 

‘soustraire : aux. réactions; et agir. comme 

sil agissoit: ‘seul, et que rién ne pût agir 

sur “Jui IL: manque la vérité, parce qu'il 

n’admet que des jugemens exclusifs ;‘1l 

© menace l’ordre; ). parce que sous prétexte | 

_ dé: déployer une grande: énergie, il mé 

:”. connoît et: mépiise Ja'règle.'Le: modé- 

Fantisme est:si frappé < dé Ja nécessité des 

réactions ; que. très-souvent' il empêche 

Jaction ; ; il craint tellement l'excès’; que
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L pour: ne : “pas y tomber, il'se, permet, à 

| peine le mouvement ; etil rédoute telle- 

-ment:tout ce.qui pourroiL troubler l'or- 
‘dre, qu'il xl ne fait rien de vigoureux pour 

le soutenir. La force , sans mesure ; agit | 

comme une force isolée, comme si l’ac- 
tion d'une’idée ne supposoit pas;:etine 

devoit' pas amener la réaction, des: aulres 

idées; et comme silon ne devoit pas, par 

' conséquent, en tenir: compte. La. force ; 

-sans.inesure At ‘est la volonté säns. intel. , 
ligence; c'est une force. qui rentre, dans 

“Ja. classe. des, forces: physiques. et: qui 
: cesse » d être. une force. morale. La mesure; 
sans force, seroil une direction sans mou: 

:vement, une ‘pensée : sans. volonté, ün 

- calcul à de. réactions qui empêche l'action, 
La mesure sans force ; la force sans me- 
-sure ; sont. également des: signes. de foi: 
blesse ; ‘Tune, de:la foiblesse. de’:la vo: 
lonté, l'autre delà foiblesse, de l'intelli 
-gence.' La. force :a avec de la añesure ; «la 
.Mesure Lavéc de la. force’: c'est: en: cela 
que consisté : a perfection. de: Fhommé 

3 . | - 
\
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tout: entier, la pérfection. aug génie ct celle ' 

dû caractère: 7": 

  

BD troie Pare vos enter 

-.»,Tout-homme qui a faussé son esprit, 

-ou'son- caractère ; est sa propre carica— 

ture. On.découvre en lüi-ses'iraits:pri- 

mitifs “mais hiors dé toute: proportion Jes 

uns avec: les autres: Ainsi la mesure sans 

force ; poussée à l'excès, produit.la pu- 

sillanimité de l'esprit,et célle dela: vo- 

-lonté..La-force sans: mesure 3 produit ‘ 

Pexagération des idées, le: fanatisme dés 

sentimens, l’ emphase et la boursoufflure 

.des expressions, l excentricilé des actions: 

:Or l’une est la caricature de Ja prudente 

cet'de:la:: jüstesse d'esprit  dégénérées , 

Yautre célle de:l’enthousiasme, de” der 

deur et de Vénergie..* parus ht di er 

Il n'ya. poinl ‘de. gränd.g rénic, ni: de 

Sand caractèré ; sañs-un certain: degré 

d’e nthousiasme. Dans ce singulier. état, 

qui est: à. la fois le, signe! précurseur et 

effet: naturel. dé toute grandeur rée]le,
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ya pour | l'âme un: point Jamiieux "et 
[tous les autres sentimens:; toutes’. les 
‘autres ‘idées , sont dans une espèce de 
‘démi - -jour ou-dé clair - obscut. L'idée 

| claire; ; qui est le: point central des: affec: 
‘üons. de: Vâme : dans : l'enthousiasine.; “est 
‘aussi ‘celui: aulôur : duquel: se: groupent 
‘tous les autres sentimens et d'où elle:; jette 
“un régard sur l’ océan immense:des idées 
-confiises. S'il n'y avoit point d'idée claire, 
ie qui Un ‘y'eût: que dés idéés:confuses; ’ 

| Pine: ‘nè sauroit nice qu "elle: veut; ni ce : 

: ‘qu elle aime! et cet état seroit incompas 
‘. üble avec la raison. S'iln y'a avoit: ‘qu'une 

idée claire; et qu iEn'y. eût point d’ idées . 
confuses il n'y auvoit pas'd’ énthousias- 
me parce: que: ‘totit' seroit - déterminé 

fixé, et par conséquent, dimité, Louis 

A. faut, donë. dans Yimégination ! qui 
fait::la: : Puissance. du. génie, un: certain 
degré. dé raison ; pour que: le’ ‘génie:‘ne 
devienne. ‘pas “bizarre + ou: ‘ektravagant; et 

il faût dans la force mâle’ et ré fléchic qi
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fait:lai forcé dü-caractèref un:cértani de: 

gré d'imagination, ‘pour qué lee aractère 

| ne: dégénère: pas en “opinidtreté, et'afin 

que: sansiplier sus: priicipés *ilise: plie 

aux circonstanices qui doivent décider de 

ses: ‘démarches. et. de:ses: ‘succès: ie Less o 

y'a des émis "où! la: raison, À et 

à autrèsi où Yimagination: domine’;imais 

toujours ces deùx facültés sont les seules. 

qui; poussées au: plus haut degré peu- . 

vent: créer et proluire.iL’ unc' découvre. : 

Pinfini: sous’les formes’ finies .qui : Jeica- 

‘cheñt set trouve Jevrais l'autre réalise . 

l'infini sous:des-formes finies! eb‘trouve : | 

‘ec beau: Toutés: les ‘autres! facultés . de 

Pi âmei; quelque mérite qu ‘ellès aient; ne 

donnent: et “méxpliquent que:le'talent: Il _ 

cn ‘yen: äaucune qui soit plus opposée a au 

génie; ( que: esprit proprementdit 

  

: CHLOIEL 

“Pour honte de génie, qui à saisi 

“une: ridéerhaute; si fpureiet vivante zice: qui 

‘mn 'existe: encore: .que dans:s sa: tête c ou. dens .
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son. cœur ; exisle-seul véritablement, et - 
cequi: existe: v éritablemient: : pouit: les, 

autres , dans: de: monde réel: et; Jaivie: 

commuiné, existé. poux luic que.comme: 

facilité, où comme obstacle à 1! fobjet ex- 
clusif de ses: affections et de ses peñsées: 

3: La. composition d’un: ouviage de! gé- 

n'e, fruit: du travail de Yiüagination. et 

-de:la pensée, est l’état le: éplus heureux 

de Fhoimme. Ondoit ÿ;avoir-le sentiment 
.de:ses, forces ; ét. er: ‘même: temps, celui 

de:labardon de Yêtre lout éntier à quel 

que. chose. qui est. Juiÿ:et: :Qui pourtait 

n'est .pas lui.’ On. perd” son moi; et Toi 
n’a jamais senti SOn:7710i; plus. vivement 
qué. dans dés i momens: “pareils : impres+ | 

: sion: que: fait: sur l’änre. : Fidée première 

de là. conception d'un ouvrage deilartÿ 
doit ressembler à l première entrévug 
de l'amour. roi, Loos et 

, à 
nue flip dite lotus eltourretrs, 
° 

    

Mais : plus à on! acêté é-heureux dans: là | 
composiliôn d’un: ‘ouvrage, : plus on .ést
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triste. après qu'il est'achevé. ‘On avoit un 
infini devant; soï ; “on: aperçoit plus. 

que les bornes du fini. #1:    
: : Lion er t t 

tnt ne requises tp fees CE. 

}: L'étade nourrit le génie;-prévient ses’. 

écarts; et -assüre: sa marche ; mais elle 

Zur fait: pérdré quelquë chôse: deisa ; lu-. 

mière propre-et de sa couleur o originaire 

Nousine sommes plus. nous-mêmes tout 

entiers, et à-plusforte raisôn les vérités et - 

Jes beautés de nos livres sont des reflets 

dereflets.Ler. génie: antique et le génie . 

rnoderne né: marchent: pas. à côté l'un dé. 

l'autre»comme Alphée' ‘et Aréthuse; sans. 

mêles leurs eaux ; mais. le’ Isénie antique. 

doñne sa teinte. au:génie moderne: Nous | 

ne.savons-piresque. plu. ce:que: ,seroit: Je 

génie seul , sans. maire’, sans, guide sent î 

‘ | présence de la. nature.’ : 

eh cousuvoinofh ete of ecteasq ee 

:Copendantiil est. des Gorivains ct des .. 

artistes favorisés qui venant aprés trois 

mille.ans. de. culture,  ontjencore L trouvé. | 

le moyén: d’être e,0riginqUx set: al 4 a des . 

  

,.
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‘ esprits qui’ on ’auroient: pas été originaux ; ÿ 

” quand ils auroient dévancé tous LS aulres: 

dans lordre des temps’; et.qui! même: 

alors, n’auroient pas dépassé la nature 

Ja plus: triviale.: La véritable. drigiriälité 

suppose :nécessairement J'isnorance:de: 

_cette: originalité: Telle ‘étoit:celle delai 

F ontaine. On est perdu: sous cc:rappoñt; £ 

dès qw on sait qu on' est oral: et plis 

encore. ; quand On:veut Pêtres rs air 
ntaitisre als Désirs rase si ! A RE REEE ES er &", HDi € 

Le véritable rénie:s annonce. quelque“ 

fois par-un'simple'mot:;: et'alors "un'itelt 

.mot a" ‘quelque ‘chosé’ idé :profond;;;j j'ai 
| presque dit," de ‘sublime: C’est:un'éclsirt 
qui ouvre aux yeux:un--abimé fou: dé. | 
couvre un vaste horizon: et dés-hauteurst 
inaporçues. Hubs énergie, Dis ne 

  

er orninu niob one 

: Les: pensées les plus éblouissantes du 
nid pâroissent être: les esültats d'aff- 
dités éléétives ;" aussi ‘secrètes qué puis” 
santes.” Ce’sont deux idées” qui wav jet” 

s jûnais, ‘&té Faphtéchées ; ‘ct qui sont ce
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“peint tellément faites: rpour: :lêtre:; 

qu'elles: ‘étonnent:: ‘également -par “eur * 
‘longue séparation, : et-par'- leur union. 

subite : comme" deux: personnes faites . 

June pour l'autre; qui’nes’étoient: der: 
. mais vues, et qui i, «dès: le: premier mo- 

ment où'elles:se voient; s ’atirent pour 

ne plus se gate Du ones 
NN su ; De Lis cs no eue É. 

: U Lit AE Tor it A ù CU et 

“Les. ‘auteurs qui sont !au - ‘déssous de 

leur ‘siècle ; ; meurent: ‘en: naissant, Les 

autéurs qui: sontiai “niveau de léur siècle 

sont exaltés:, dévorés; et bientôt. ‘oubliés; . 

Les auteurs de génic: sont seuls: au-desh-. 
‘sus de leur:siècle ; seuls; ils: ‘ébtiennent 

_de la gloire; tandis que: les autres n'ob= 

tiennent que. de la’ répüiation. ; Us passé=" 

ront encore pour:des‘hommes de génie, 

lors même que les siècles-$uivans, voyant 

‘mieux ‘ét plus”loin': qu'eux és auront: 

dévancés. ‘ rt be 

IL: y a une sorte det tristesse dans les 

: hommes de génie, ‘qui harmonise avec 

.. IL Si 16. " 

\
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_unc: :téinte de tristésse, répandue. dans 

“a nature. L’ unc' ‘et, l'autre tiennent aux 

rapports sécrets du génié et de la nalurc;' 

et ‘ces rapports. eux-mêmes: liennent de 

Yinfini.… Ge ne:sônt. pas:: sculement les 

‘ montagnes’ “éternelles, ‘la mer dans son. 

‘immensilé les fleuves dans :leui course 

. rapide et infatigable, les arbres antiques; 

les vastes et impénétrables forêts , qui 

: réveillent dans: l’Âme üne sorteide-tris- 

tesse.: Tous: Jes sites - tous les:momens 

dé:là nature ;: même : des; plus: frais. et les. 

plus: brilläns. ont la:mêre teinte ; -et:la’ 

donnent:à:lâme ;: pârce” qu'ils ont;tou$ 
. quelque éhosé déicalme ; de majestueux, 
d’infini ,et. que! sous les: formes.variées, : 

et sous le-jeu äctif; qui frappent les sens; 
sé: trouvent, des:forces:que l’on;ne voit --- 

pas;ret. dont: -Lexisténce, est‘un: mystère 

saisissant et et impénétrable. lie oies 
a, “ 8 ny 

: £ tibvsiue 
   

ne les est ÿ ES ses £ : ! 

  

AGIT te UN ol sir ttes 
à " « +1



  

“CHAPITRE. K 

h TENDANCES DE CLANE our . 
ice ten mi ten Li ; 

1 L:y'a dans la nature: humaine ides 

- besoins d’un ordre’ supérieur ; qui s ’an- 

..noncent d’une: manière -confuse , même. “ 

…. chez Îles. hommes : grossiers, mais dont 

les. hommes développés - “ont. seuls a 

conscience, et .qui- se. ‘prononcent chez 

_eux d’une manière distincte. Ces besoins 

. naissent de nos facultés intellectuelles et 

morales ; ; et c’est dans la liberté, la. so 

ciabilité, laraison, l'imagination ; ; le sen- 

timent, qu'ils ont. leur racine. A ces cinq 

facultés tiennent autant d'objets, d'idées 

_imiuables;.universelles ; éternelles, qui. 

seules peuvent satisfaire ces besoïns im- 

périeux de la partie céleste de notre être. 

“A:là liberté, tient la ‘règle, ou l'idée 

| du ‘bon'; à la sociabilité ; l'état ou l'idée 

- de l’oidre social; à là raison;:la- science 

-ou a l'idée” ‘du vrai; ; à limeg gination, art 
sn SR = ‘ QUE TT ais ciao TL cb so 

Tor 
4
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ou l'idée du beau et: du sublime ; au sen- 

üment, qui de sa nature ‘est infini, lre- 

| ligion ou l'idée de Dicu. L'âme humaine 

tend ‘continuellement x vers la possession 

‘de ces objets 3 les individus ‘de l” espèce 

Hhümiaine-. et {les : nations ; ont ‘d'autant 

- plus:de mérite: ( que: leur: tendance. vers 

ce: but suprème de l'existence : 5 vers ces 

me biens éternels est plus. marquée, plus J 

D soutenue, plus constanté dans ses efforts, 

plus heureuse dans ses: succès. :Ce ‘sont 

Ma les cinq facés: principales que présen: . 

… ‘ent: ‘les peuples . dans ‘leur. développe- : 
” ment’. èt: sous: lesquelles ‘l'histoire’ les 

considère. Leurs: travaux, dans les'arts 
productifs ,ne sont: jamais. que, des con 
‘ditions dé ler existence physique: Ainsi 
que les événèmens heureux, ou malheu: 
reux, qui remplissent la:vie des peuples, 

‘ ces conditions n ’oùt qu’ une väleur subor:- 
doniiée ; elles’ne Sont ‘aux Jeux dà phi- 
losophe. que’ des’ obstacles ; ou des faci-- 
lités':  pors atteindre: cé: qui: seul un: 

CP: absolu ; et'c'est'uniquement $ous ce 
point de vue qu ‘elles lintéressent.”
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CU CHAPITRE XL 

MORALE: DROÏT. ft 

Cuaqus “être :est ce ‘qu'il ‘est ; sa 

nature ‘détermine-ses forces et ses fa 

cultés ; ‘ses forces et ses facultés déter= 

- mineni ses rapports ;: ses rapports äme- | 

nant ,des . actions ;: où: lui imposant a... 

nécessité de certaines actions, nous don- 

nent les lois de la nature humaine ; qui 

ne sont.que les formules ou l'énoncé des *\ 

| actions que l’hommé:. fait, et'de celles. 

qu'il doit:faire.. 5: L er no 

Li Chaque être: doit devenir tout ce qu'il : L 

peut être-:La nature et la mesure de ses : 

forces, susceptibles, de développement ; 

t'a Set SEM ge et Eee { 

EL lui indiquent:la nature et:la mésure de 

sa destination. Si les forces d’un être sont 

capables d’un: développement ndéfini,, 

parce:qu'on ne sauroït en assigner nila 

“ MU Do LA S : No y
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mesure ,' ni le terme, la nature de cet: 

être consiste. dans la perfectibilité. ‘Un 

perfectionnement. progressif et continuel 
| est sa destifation , sa première loi, et 

‘son premier devoir. DR 

ei Dic-à vient ‘que les Stoïiciens, et dans 
‘le dix-hüitième siècle ; l’école de Wolf; 

- avoient fait du perfectionnement le pre- 

ici. principe de la morale. Mais il y a 
dans la morale quelque chose de simple ; 

: d'impérieux ; d’absolu'; d’universel ; et 

ee d'un autre côté, Tidée: dela perfection 

A ‘est une idée tellement complexe et va que; 
qu on né sauroit, ni confondre la perfec- 

tion et le devoir, ni subordonrier le de- 
voir àla perfection. C'est un devoir pour . 

l'homme de ‘se “peiféctionnér ; mais le 

perfectionnement n’est” ni -Punique de- 
“voir; m'la source: dé. tous Jles devoirs: 

Cependant: ôn auroit tort de conclure de 
: cette vérité ; que l'homme: a “rempli: sa - 

| ‘destination, ” et qu'il est tout:ce qu'il doit 
, être, du moment où il a satisfait aux obli- | 

SAT 

\
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gations à strictes. et précisesique le devoir 

lui. impose. .Ce: point de vue: exclusif et. 

rétréci n’est pas au niveau de Ja: richesse ° 

de la nature: humaine , ne saisit: et n'éx=. 

prime. qu” une. .de:ses. faces ; et. par = = là 

mêmé; ne’ Jui suffit; pas: Obéir, au devoit | | 

‘ dès qu il est. clair: et, certain ; lui ‘obéit 

sans. réserve ; et. sans! ‘exception ; est” la 

| première. conditioni. de. la perfection “hu- 

maine.; mais cette -obéissance ; füt-elle 

entière, n ’épuiseroit. pas. idée de. la: per= 

| fection ;. el ne-seroit pas: à.sa-hauteur, 

Un homme: pourroit. ävoir. uné moralité 

à: toute. “épreuve: ‘et: avoir. négligé: Où - 

manqué: son “développement sous) tous 

les; rapports 5 ün:autre homme pourroit | 

‘avoir, porté toutes . ses. facultés au ‘plus 

haut degré, et les a avoir cultivées dé. front; 

etil pourroit avoir. violé. ses devoirs Jes 

plus sacrés, ets. ‘être. joué. dé. la: vertu. En- 

‘core bien. moins l'ob issance EU devoir: 

sera-t-elle le comble. de la perfection où Ja 

perfection’ tout. entière, Si, Ncomme. ‘ont. 

_préteridu sertains philosépliesel al
lemarids; Ÿ
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elle doit fêtre’l effet du pur respect de. la 

raison! pour! la oi; ;:Sans'aucune espèce 

| de: plaisir ; ni d’ amour. Bannir: l'amour. 

du:beau moral, le plaisir attaché'au de-. 

- voir, de la vie’humaine et du: ‘cœur. de 

l'homme: ,-soûs: le prétexte’ d’une’ plus 

haute perfection; c’est” enlever. à la vie :: 

sa dignité et son charme, au cœur le feu 
sacré, qui estiàlai fois le‘ principe et la - 
récompense de nos’actions ; c’est mutiler . 
l'homme pour ‘l’ennoblir ; ; ‘et le pétrifier 
pour. le sauver des erreurs ;iet des mé- . 
prises de,la sensibilité; Sans li inspiration 
d’un naturel riche et heureux ; qui ‘aime . 

‘ tout ce: ‘qu’il doit aimer; il Y auroit des 
arüsans, ‘et: non ‘dés rartistes’ dé yertu';, 

la: règle dela force exiéteroit: ‘encôre: ," 
mais ‘elle: séroil: plutôt: ‘un Gbstacle: à l'é- 
panouissement des’ forces ‘de: l'homme . 
que le: ‘principe ‘de: isôn ‘activité: 

fe FT, 
“ses ve 5 CREER Late : rot Sol ri | 

Les: déux caractères du : devéir' sont 
dire. absolu“ et universel ; cest ce: qui 

“le distingué dé agréable. et-de: Tuile ; ; 

UE 

4
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qui sont toujours relatifs. Ce que tous 

les hommes veulent ; pour. eux-mêmes , 5: 

comme pour luniversalité de leurs sem- 

blables ; pour tous:les temps, et pour | 

. tousles lieux; ce qu'ils v culent, abstrac- 

! tion faite de leurs: intérêts particuliers Hi 

de leurs affections ; ‘et de leurs penchans 

individuels; ce qu'ils veulent encore, lors 

mème qu'ils. ne Vont pas fait, ou. ne le 

font pas; ce qu'ils: veulent commè hom- 

mes, comme êtres raisonnables et ibres,, 

voilà le devoir: Il est la volonté génér rale 

der espèce humaine, et ce qui seroit une 

mauvaise définition dé la loï civile ct po-"._ 

 litiqüe," est-une. excellente définition de ; 

la loi morale. * posais te 

  

Le désir du Bonheur ne > peut pas, dans: 

sa: ja généralité ; servir. de base à la MO 

rale ; non qu 1 soit: accidentel ‘dans Ja 

"nature humaine; car il est bien décidé 

ment ‘une des parties intégrantes et es 

sentielles’ de ‘cette’ nature ;. mais parce 

qu al m'offee rien de fixe, d'absolu, de” 
“ WC 

\. Doi x
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déterminé} Cependant le. bonheur: et le 

devoir n’en‘ont pas moiñs des rapports 

intimes: et nombreux. Fun avec l'autre; 

le sentiment de sa vertu sera toujours 

‘pour l'homme : un Sentiment. céleste ; et 

le: plaisir pur; attaché au : déÿouément ; 

aux sacr ifices que l’ordre moral i impose, 

sera pour les âmes d’ élite habituellement, - 

| et pour ! les autres mème par. momens ; 

le premicr des plaisirs. On ne doit pas 

être juste et moralement-bon, afin d'être 

heureux ;'car lors même que la moralité -* 
ne seroitpas une source de‘bonheur ; : 

3 2 

encore devroit-on lui: rester fidèle. Mais’ 

-. plus la vertu'sera pure et désintéressée ; . 
4 

et plus on sera heureux de'’ce désinté- | 

ressement ; ainsi le veut la. -nature des’ 

‘choses, et nous pouvons. nous en féli- 

. citer. | se eos lente pa 
UE Hier 

.s' il ya du plaisir dans lä pratique des : 
devoirs , si le désié, l'attente, ou Ja jouis-" 

‘sance ‘d'un’ sentiment . agréable: se mêle 
. à toutes les vertus, sil entre: donc de. Vin 

cg
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térèt dans toutes no$ actions. Mais n’y 

aura-t-il pas une grande différence entre 

le plaisir de s'oublier, et de se sacrifier 

| pour un autre; ct celui de sacrifier un 

autre à soi; entre le plaisir de servir 

comme moyen volontaire au bonheur 

d'un autre, et celui de le faire servir 

comme moyen à notre propre avantage; 

‘entre le plaisir de vivre et de mourir pour 

son pays, et celui d'immoler son pays à 

ses propres passions ? Seroit-ce abuser 

des termes, ou élever une dispute de : 

mots , que de prétendre que le premier 

de ces plaisirs suppose un amour désin- 

téressé., et l’âutre un amour intéressé ? 

- Les idées de devoir ct de vertu sont 

incompatibles avec In nécessité ; on ne 

sauroit revenir trop souvent sur ce prin- - 

cipe. Spinosa a beau donner à son grand 

ouvrage :le titre d'Éthique; non- _seule- 

ment Téthique n'est ni l'objet, ni le but 

de son ouvrage, mais elle disparoit sous 

la vigoureuse unité de son premier prin-
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_ cipe. S'il n’y. a qu'uné seule substance ; 
* si tous les êtres ne. sont que des modifi-. 

cations de cette substance, une etinfinie, 

-si. les âmes’ ‘humaines ne sont. que des 

pensées; et non de Yéritables pérsonnes, 

l'Univers n’est que lé développement de : 

la substance nécessaire ‘et éternelle ; ce 

développement. s'opère d après des lois 

‘uniformes ; les résultats de ces lois. sont | 

h inévitables ,. toutes les ‘actions: sont in- | 

: différentes ; car toutes. partent du. même 
, principe ; ‘toutes:y reviénnent comme à . 

leür:but, et ce but est l'existence... re 
re r. & Us. Lu ne 

. Quand le: sentiment de la liberté ; | 
cel du devoir , qui s “appuient et.s Le | 

À 

pliquent .mutuellement ,: : qu aucun: rai- . 

sonnemient n’a fait naître, qu'aucun rai- .. 
sonnement ‘ne peut ébranler; ét qui - 
riomphent de toutes les doctiines, ét. 
de tous les: systèrnes; sous lesquels le fa- 
talisme s ’est- montré dans-le monde, ne- 

- suffiroient.pas.pour le réfuter,les résul- ‘ 
tas absurdes auxquélsil conduit, seroient 
autant , d'argumens contre di. Si cite .
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doctririe ‘toit vraie ; lé droit ne consis=. 

teroit que dâns la puissance physique ; ÿ: 
mais alors comment ce mot dé droit qui . 

exprimé une possibilité morale ; ;''se ‘sé 

_roit-il égaré dans les langues des peuples 

civilisés ? ? Si tout ce: qui se fait est: néces- . 

- saire ‘tout ce qui. se fait'est bién ; com - 

ment: ‘alors Thomme est -:l: tombé sur 

toutes les idées moralés'; ‘et sûr tous les. 

termes qui les expriment ? ‘comment ai 

“tal: ‘opposé: Ja ‘nécessité volontaire ;' ‘ou 

l'obligation ; à la nécessité physiqué? Et: 

notez que cettè erreur ne seroit pas ‘céllé 

de: quelques philosophes ; mais ‘celle’ de, 
l'espèce ‘humaine tout’éntière ‘sur tous 

_ les degrés'de l'échelle dela ‘ivilisation: : 

SAl étoit. vrai ‘que ‘laïraison; en'disün> 

guant. entre les bonnes et les müüvaises” 

actions ; ne fit que juger les actions re- 

: lativement' la sphère” ‘humaine ? à"une 

partie. du grand” tout;'et:les' juget, par. 

conséquent: d’ une manière ‘erronnée ‘où - 

fausse; :st'ccs ‘mêmes actions ;: -rélativéz - 

mént à. Y'universalité: du: ‘tout - étoient
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toutesé également nécessaires et également 

: bonnes, il seroit clair qu’à mesure que la 

raison humaine « s'élèveroit, la distinction. : 

entre le .bien et le mal disparoîtroit de 
plus en plus , et que les actions deven- 

droient. indifférentes 3 il seroit vrai que 

plus l'homme se perfectionneroit, etplus 

il sentiroit et reconnoñroit que la perfec- 

"tion morale est un mot vide dé sens, avec 

. lequel on s’est joué de lui, ou il s’est abu- 
‘sé, lui-même. Admette. qui pourra, une. 

doctrine: pareille qui, contredit le :sen- 

‘timent intime, Ja base de toute vérité, et 

‘Qui, après nous, avoir enlevé tout ce qui 
donne du prix. à r existence,: fait très-bieñ . 
de nous:enlever. l'existence elle -même! 

et de: nier que nous. Soyons ‘de. véritables 
‘ personnes... : Fiat ui usa . ue as. 

soutgresf at raies :i nil FE te. Ris 

En dépit. de tous Jos sophismes ,: au 
mépris de toutes les spéculations vaines; 
après, des milliers de. sièclés les. Vérités 
pratiques seront saisies, comprises, adép- 
tées , les belles actions seront ädmirées, :
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et exéitéront toujours l émulation de les 

\ . 

produire, ou le regret de ne pas les à avoir 

produites. ‘On peut compter à à.cet égard 

sur une certaine. identité: des: âmes: hu 

maines , et sur ce qu'il:y a d'immuable | 

en. elles. Ce qui. demeure, est ce, qu'il y 

a: de plus. précieux € dans: notre. nature , 

la raison , et l'amour de a vertu... 

© Au milieu, de toutes: les. .vicissitudes 

E humaines, les. idées morales. offrent des 

traits. inaltérables , et. conservent. “leur. 

nature et leur clarté. Par à un jour : nébu-.- 
leux et sombré, quand, le ciel est couv ert. 

de nuages et de brouillards, s sous ce, ‘voile 

épais ; , les: “étoiles toujours: “brillantes 3: 

1: Ta tt e 

pures, dans le plus bel ordre, ne per , 

dent rien de leur éclat. Ainsi, au’milieu : 

_des: ténèbres de Yérreur. et du. vice. les 

vérités, éternelles, momentanément. obs- 

-curcies, ne perdent rien de leur évidence, : 

ni de. leur lamière primitive. Hi 
Lu ee unet anale 

crier ts foi 

Sans elles, que la vie seroit effrayante à 

  

cuirs sa to
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‘Ja considérer ene elle-même! Surles bords: 

d un précipice , au milieu d'une grande 

masse d'eau; sur le sommet ‘d'un rocher 

| élevé et taillé" à à pic, des barrières ; où ‘à 

leur défaut des objets qui fixent la vue, 

et servent à Fhomme de: points d'a appui; ; 

Je. présérvent du vertige ; et de la mort. 

_:Des devoirs déterminés ; ‘des relations ! 

_obligatoires- ; qui. reposent | l'âme, et 

qui la fixent, lu re endent' lé même ser- 

vice ; “et ‘Teinpéchent de’ se perdre dans 

le: vague de ‘l'immensité ; autrement; 

lle considéieroit et: ‘voudroit ‘saisir li 

_vie en ellé - même ; ; et elle’ n'y verroit 

qu un “vide, ou une ‘vapeur immense; 

qui lui feroit perdre la: confiance: de sa / 

propre ‘force. ES 
LA Fe CR 

ot riens fou ous dat ui + 
= Lies ave ". ia Sac een 

“Mais quelque certaine que soit la base ce 
de Ja' morale, ‘quelque. bienfaisante que Lu 

soit celte certitude ,‘il'y a; et'il Y- aura 
toujours une. grande, diversité de} juge” 

mens sur les actions humaines. La rai- 

soñen esttoute e simple, indépendamment
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‘ même de l'influence. ; ‘des intérèts et des 

passions. sur. nos jugemens! La voici IL 

n’ y. a point d’ action, ft-elle criminelle, 

qui ne tire une sorte de noblesse de F idée 

qui la fait faire, et à qui elle se lie comme . 
moyen. Il n’y a point d'action, füt-elle- 

‘bonne, qui ne soit dégradée par Tab- . 
.sence de toute idée, et qui ne descende. 

de son rang ; du mornent où elle devient 

machinale. Or il n'y a aucune action, 

° qui ne ‘puisse ‘être: mise ‘en contact’ avec 

une idée, ou qui ne puisse être mise hors _ 

“de tout contact avec elle ; et selon que 
." Jon s’attachera plus à l’action en elle- 

même , où au motif, et à idée qui la. 

| inspirée, on blâmera, oulouera la même 

action ; et les uns l’élèveront jusqu'aux 

nues, tandis que les autres la condamne-. 

ront.- , OT 

| Une : autre cause e d'incertitude de nos 

jugemens moraux, tient à ce qu' une mo- 

rale universelle, qui contiendroit l'appli- 

. cation des principes à toutes les relations, 

CIE cm 

s
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ou.n? existe ve moins ere une manièro 

. hüparfaite: ‘IL faut l'avouer, un travail 
pareil. présenteroit :de . grandes ‘diffi- 

: cultés. On peut déterminer ‘au juste -ce 
.que les homrnes doivent. être spus le 

‘ rapport des principes: ‘et des sentimens, 

et én quoi « consiste, le mérite .de la per-" 
sonne ; .on ne sauroit déterminer avec la 

| même précision, ce que ! tous les hommes 

doivent faire, ni.ce qu” ls doivent éviter, 

- ‘car.on ne peut jamais épuiser la matière 

‘+ des relations et des combinaisons pos- 
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SOCIÉTÉ, “ORDRE. SOCIAL: DR 

Le devoir est, la règle et ca mesure de 

"Ja Jiberté intérieure ; Vôrdre social est la 

règle, la mesure et la garantie de Je Le 

:berté extérieure, 

  

‘Comme chape science. a sa sa philoso= 
\ phie, ; la science de: l'ordre social a là 

-sienne. On doit pouvoir : ramener toutes 

les. ‘idées qui la. composent, à ce qu'elle 

à de le plus & général et. de plus simple... 
‘3 

  

‘ D AR 
“La philosoplie. n'est pas “toujours | la 

| recherche des origines ; ; elle est. souvent : 

. aussi ] la recherche des principes. De ce 
| genre. est. la philosophie politique, ou. : 

celle qui sert de base aux recherches sur 
| Yordre social. cn RO 

s Hi i
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7 Véutoi considérer Philosophiquement | 

un: ouvrage de Part, c'est son. but qu il 

faut saisir. IL est la:clé du. tout, le prin- 

: cipe qui Ta fait. _produire ».et" la’ règle 

d’après laquelle on peut en juger, et'en. 

SPP A tous: les détails. DU 

“La société ‘est. Ve ouvrage. de la nälure ; 

| ‘où un ‘effet ‘de la nature, en “tant! ‘que 

“Thiôrhme' est né dans la société ; ‘ne peut 

". exister que dans son ‘sein , ‘et’ que l'ins- | 

tinct du besoin la lui feroit former, si la 
ser 

"nature né elya avoit pas the” 
si si is {4 . 

ré 

4 orier Pis ae 

  

“La ‘société et un ouvrage de l'art, en 

“tant que. l'hoïnme , ,à l'âge où il se ‘rend. 

* compté” et ‘yaison de tout, réfléchit sûr 

l'ordre social’, en: sent la nécessité, conm- 

Fprénd sa ‘haïure, explique s son existence, 

‘et détermine si son “but d’ une. manière fixe LL 

“et invariable, “à après” “les principes ‘du. 
‘droit ralionnel. C’ est ce ‘but: qui ‘doit être : 
‘idée: drécirice de tous les. développe- | 

. mens par lesquels. k° société | passe, et
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LRU UN PÉTOUE 9 d'en! rue 

‘des moyens. par lesquels elle se crfec-. 
JA Ye A AS A 5° PS ETC 

tionne. ! 
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3 
ts $ 

La philosophie politique a | deux” par- : 

tes: l'une est purement spéculative,c est 
29 ou foio 00.184 

le droit rationnel ; 5  L autre © est. pürement 
3 “v vs LOIS Ta 

pratique, et expérimentale, € est le droit. 
oi Ris tt ii irto2 

PH ti 5 31. auut
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Lois Dhs Pi) te LION 

. droits et des devoirs de' | ‘homme, en tant : 
DORE ris it À ON 
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ee ” 

à! toute espèce ‘de + convention fimellé & as 

‘de loi positive. L’ expression ‘de droit ra= 

üonnel est beaucoup plus juste que celle 
mit ut co 

de droit naturel ; qu. a. prèté à, beau | 

coup d équivoques et d'erreurs. Le: terme | 
sp ppiaua ENS 

. dé droit idéel seroit pout-êire c encore “Pl 
ES Tree os 

précis; car il dérive d’un état idee , dans ‘ 

lequel on place l'homme pour lé” consi- * 

dérer uniquement comme un “être rai 
fie vs SE 

. 

sonnablé et bre. vi anti avec ‘d' autres. _ 
L gen À 4 350 
êtres de” lai mê e espèce; ‘et cet état” HdGE 

10902 
est Lo “oppose del’ état réel'o jui üde l’état : SO" 

cial A FL 
ep ruse à “pitilon oil 20f 

            

DAT NS se 274 at F faites 7 4 Lei i 

Mais ce scroit une, erreur de croi fe, 5 - 
Centre sf 1530 à ï 51 

que cé droit ‘Fationnel on idéel n a bee 
io yet do IUe noble 

soin à pour ses’ développer 
    er ge ENV 

chiens ‘que, Les 

Ces, prétendues déductions du droitr ra! 
ec 5 or pes 14 . 

uonnel , , ne: ‘sont jamais ‘des déductions. 
HER 50 HAUT HER ET EE 1 3200 

pures, où ic on parte. uniquement ‘de prin- 
JR PSI pires ee post sic 

cipes’ C On’ ‘emprunte toujours beaucoup ' 

-: des’ faits ; on: sé sért de ce’ qui Î este ner. 
: arte Jess on se rt , 

fût-ce que comme bypoiliése. Des drdis” Es 
4 

Fo
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ët des ‘devoirs “coacüfs" ‘süpposent des | 

‘hommes placés-à côté les uns’ dés üutres 

| dans l espace et dans le temps > Ctagis- 

sant ‘les üns st Is’ aütres, d anis Je fonde 

sensible: ‘Des droits ‘Supposént des” “rap 

3 ports de T hômmé avéc ‘les'chosés et avec 

les personnes ; il faut donc: nécessaire” 

ment imaginer des ‘rapports de* ce gènre; FL 
Ceres se ef 

ou DARTTRATS éeux' que ia réalité nous, 

présente. Le second moy ren’est plus: con 

mode et plus, sûr que le premiér , et lon - 
dite î rio à ei En i. 

= nl 
C IMC a © 

-S s en sert sans scrüpulé," 
D AS sr 

ee 1e 3e 7 r 

7 SA ss hait ‘doñhË lc but dé ok dre 
tr) 4 eva cosls 

sogial. Ce’ but doit : étre le‘ mêmé pots 

tous les peuples’ durdtit touic se Jongu L 

-suitè. ‘des siècles ; 'éar dérive! de la? DAS 

ture de Thétine: Des”è ëtrés FaigonHBlés 
- 61° 

et- libres oivént viyre das” Vordre 2 . 

  

| cal, jparcé qu Test Ia: préiiére Féonié 

ion de eur e existence physiques imitellee2 

HR 

CMS 

telle ; et “orale. Mais dès dtrès* raisons, L 
Cafecrty 

niables et ‘hbres" nanquéroient" aux "oi | 

de leur naiute , Sils ñe “Phcôleité pas 8
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“but de. Fordre. social. dans le règne de a 
h
:
 

raison et: de, la liberté. gs    d; ME ide gene 
r Ce. but est h règle et F étalon de. toutes 

cles lois ; : parce quel les lois ne sont jamais” 7 

. cé rapport la philosophie politique est la 

ou 

Li 

le ni, ni ue DE os sir 
Les lois. posiüves; nous: s donnent Yétat , 

science de Ja: raison; appliquée à à l'étude 

du but, de: J'ordre “pass et aux; amoyens : 
_ de, d'atteiridre. a is 

    

actuel de la société , ‘ct l'étude de V'état Re 

actuel: nous, sert à modifier Jes principes, . 

af in de les appliquer à avec succès. La con- 
m4 ce 

noissance des faits. doit. s étendre, plus 

, loin: dl faut. eonnoitre le passé d'un. n 
€ 

‘pour, LESst- à-dire, son histoire ; il faut 

être, Snstruit de: toutes jes localités ,. de 

. tous, les. “caractères, de toutes les n'iances | 
Les art, 

qui: ‘distinguent un. peuplé. d'un: autre 
peuple, pour avoir quelles ] lois. peuvent : 

à : . 

Jui; CONvEnIr.: Sous ce point, de: yue,, la È 
Ati 

Or + 

_pobique est : ane, science. >. d expériences. L 
. vai = DL 

+ . . "4 

ron 4 ee
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c’ cét Jar raison appliquée : à tous Jes Fap= 
- ports paiticuliers et individuels d' une nai : 
‘tion. Do Lure, FU 

sp 

  

ss in faut réunir r la st science o des principes, | . 

et la science des faits, pour & arriver à la 

raison, on n Pauroit pas : d idée précise et 

nette du but ; on manqueroit du Prin. 

: cipe générateur et régulateur de V ordre 

social et des lois. Sans les faits, on n’au- 

roit pas Tidéé ‘de tous es ‘élémens que 

‘le législateur philosophe < doit faire entrer. 

en ligne de compte, ‘de toutes les données - 

nécessaires à ses. calculs ; et de toutes les. 

localités ‘auxquellés. il doit. avoir, égud 

: dans’ son. travail. : 

  

2 or voarctee 
. Pop tt ' 

1”
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Hype nr 

pas. espérer un avenir ‘meilleur ‘que l- | 

passé , et ils's ‘éloigneroïient de plus en. 
ar: 

plus de leur orisine sans’ arriver :à ‘à un 

‘plus. haut degré de perfection. Sans. les 
faits, lé passé seroit Loujours pérdu poñr 

! chaque génération, etur n y aüroit point . 

=. de continuité, ‘dans l'existénce des États: 
rs a. 

Sans fa raison, on manqueroit d'i un idéal,” 

el Ton ne marcheroit pas; ou Von mar. 

chéroit au “hasard ; ‘sans. ‘les faits on. 

U Je fil ‘flottant dé la lérislation. 

maniere d un point d'a appui et de dé 

part, et on ne sauroit à« quoi attache . 

  

   

  

‘ 
SAN Au duels TE 2. st 

1. 
sis 

CLS ba dés SoGiGtés Politiques, ‘comme 
| celui dé ‘chäqué individu ; del ordre : SO 

cial comme de. l'ordre doméstique ;‘ est 

“le développement harmonique € de toutes . 
ss ny 

les forces « ct de toûtes jes ficüliés;"c est- 

dire”: qu "elles doivént HGutes"s se déve” 
DUREE 

lopper, m L mais à des dogéés’ différens ; ‘et 
Pr ° dans les} proportions, que Téur : natüré ie 

trous stores 10 . ire 

dique. Lé: devoir des : gouv étifemêns est. 

“de favoriser € ce HUE de toutes !6s iinièrés



x 

nouer jme te 

possibles etd yisridre] part rlouslés moyens” 
Pegeree ter 

qui sont en leur pouvoir. Ce devoir donne 
DU pren, tes) 

la mesure dé leurs droits. 
SRE RER ne 

2 

    
CE 

. CL 
°Le premier moyen a avancer vers ce n 

grand et noble büt ; ; ‘est ‘d “assurer Ja ki 

Bérté générale, ‘celle de tous Jes' Shdivi= 

| dus , ‘soit en déterminant ks “inités. ‘de: _ 
Jo sitge dosose 

la. liberté dè chacun’ d” "eux par, ‘Ta liberté 
? ee , 

de tous. 2 ‘car, la Hibonté d' un citoyen. EX=. 

pire’ et “finit, pee où ‘éelle de ses conci- 
Ar pe V ess 

+
 

porcs a . 

: toyens ( comments ; oil en ldébarrassant 

RE liberté de’ «chaque i individu , ‘où ’én Jui 

‘'épargnant toutes Jes entraÿcs ; et toutes” 

les limites: qu géneroient Son : ‘activité, Ft 
Sepi! Ntt1). 

que là Hbérté  ptrale # exige pas. 
“ Lis EH: . 

‘ 2e 

| Mais. ji n y. a. de liberté ässurée pour - 
fe AauT 

pésonné dans Tordre ‘social; ‘sans: ‘une 

force réprimante,  coaclive ; :Protetiice 
eh osi 

C Jesth-diré ‘sans! “existence de
 Î ‘autorité! 

cts ani ï 

L'autorité et ja. ibérté sont ‘inépérables, ï 

dans ‘Ja penste | et ‘dns à réali (3 A : 

sans Yanire séroit le moy en sâns s Ie bu, 
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dép es freuche. ou 1 une “Jitence ef 
. frénée. L'autorité : sans ses rapports à avec 

. la liberté, dégénéreroit, en despotisme …. 
- et en anarchie, L' autorité est la garantie 
. de Ja aie de la liberté de see ini 

lis 
»] 

« "1 

roit ous la Aiberté ‘de tous, mais Ka É | 
: berté exclusive et abusive dan. seul, où. 
de “quelques-uns. Ainsi le second | moye en: 
vd arriver | au büt;de: Tordre social ; ‘c'est, dl, 

: ‘tt “it de créer une ‘autorité forte, éclairée, CS 

: nion, et a question change de face. ue 
développement: harmonique, ‘de. toutes 

set 

tive, qui. serve de base: à la liberté, et. 
que l'intérêt. de Ja Jiberté : inspire, et de e 
rige dans toutes ses mesures. 

tra 
a 1° 

F'fusque he tous Les. Lons esprits sont. 
à accord, Mais : ici ils se: ‘divisent d’ opi-: . 

\ 

les forcés et de toutes les facultés, » n ‘aura -. 
e Hi pas. lieu a plus. sûrement, Si le gouver: .
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“nement se contente de goes ë d’a as- 

‘surer Ja. liberté de toutes les forces, que : 

sil les ‘encourägeoit, ‘les élevoit, ‘les di- . 

“rigeoit ‘ une manière positive ? Les in 

® “dividus ne s entendent ils pas mieux h ce c 

qui leur convient, que. Je, gouvernement 

_ne peut, dans Ja règle, sy: entendre? Ce . 

‘qui ‘convient à. la plupart d'entr eux, ne 

“convient-il pas ‘le plüs souvent [à VÉtat 

‘tout'entier.? La législätion de l'industrie ‘ 

demiment mieux ; ‘quand « elle, se fait en 

‘quelque sorte d elle-même, et qu “elle ne 

consiste qu’ en usages et en ‘maximes ‘na- 

‘tionales ! ? L intelligence et activité des 

° ‘individus, Ébérées dé toute espèce ‘d'en-" . 

” traves oh n ‘assurent “elles pas: mieux la 

‘richesse nationale € que: ‘ne le fercient les | 

“gouvernémens ? | Du monient où la ri= 

chesse nationale est dans: un. état de pro 

’gression ‘et de croissance, les entreprises 

relatives à Vhistruction nationale, aux: 

‘éommunications’ des. canaux. 3 let: :des * 

grandes routes; à l'établissement des
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Le 

| hospices , à l'entretien des + pauvre, ne 

. onale toujours : (croissante ? Ne vaut-il : 

Pas. mieux amener et assurer. Je règne 

de la liberté avec le moindre concours 

possible, de l'autorité, ‘que de. charger | 

JT autorité. dé tout, de risquer de compro- 

mettre la liberté générale , et de man- 

.'q ,quer. en mème temps | les progrès du dé- 

eloppement national? | CU 
re 

6 

| cn: ne ‘s'agit, dañs 6 cette” ‘grande ques- 

tion, que du plus c ou ‘du moins. On'ne 

peut. pas. vouloir que Le gouvernement 

. fasse exactement tout, on. ne peut pas 

“vouloir qu ni ne fasse rien. Les pärlisans 

des deux systèmes ne différent donc que 

“par le degré é, et les gouvernemens. flot- 
. tant gntre les deux, extrêmes, | paroisent 

“ccltén mesure est aussi “important que cie | 
licile,. 
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: ‘Si. l'on étend aussi Join. que possible 

| l'action du gouvernement ,. , et si on lui 

‘donne, autant d'intensité que  d'étendue, | 

il, est impossible : de vôir jusqu où Yon | 

ira pour | rester fidèle et conséquent ! èkce 

d principe. La. sphère de activité directe 

du gouvernement s ’agrandira de plus en 

“plus ; à la.fin on pourra. le charger de F0 

produire lui - = ! mème le travail de la, so . 

“ ciété; ou du moins de déterminer a quo- L 

: üté, °le mode, la a répartition de chaque 

torisé à prendre dû sur Jui. tous les détails 

de l'éducation ; ét ‘à enlèver les enfans 

aux pères ; ; il fera tout mal, au hasard, 

avec une dépense immense de forces et 

æ argent, ou, il ne fera le bien & -qu au dé- 

triment d'un plus grand E ‘bien, qui e est la 

liberté générale, le sentiment de cette 

liberté, Ja force ct ‘Ja fierté ‘du caractère 

national, qui. en ‘sont inséparables. ] De 

E ‘plus, quand le goivemementsera chargé 

‘de tout , des progrès d des . sciences'et ‘des | 

arts. de l'instruction ct de, l'éducation 
side voi Rintocires
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‘publiques, ‘de la religion , si Je gouver- | 

‘ nement venoît à ‘dégénérer, ou tomboit - : 

däns des mains mal-habiles, tout dégé- 
néreroit, et tout seroit perdu avec li; 

tandis que dans-le cas contraire, il y au-: 
roit un correctif puissant à ‘la foiblesse, 
aux erreurs et aux vices d’ un gouverne- 

| ‘ment dégénéré, daïs tout ce qui seroit- 

- indépendant de lui, dans tout ce qui: 

xeposeroit sur. Tactivité des différentes 

classes de YÉtat, dans Tinstr uction ‘et: 

Y éducation publiques, dans la religion et 

les. mœurs , et toutes les institutions vé- : 
Li 

sitablement nationales. . ‘ 

Du un autre côté, si Yaction du gouver- 

‘ nement doit être restreinte au “maintien 

| de Tordré” ‘et de: la sûreté générale ; : si : 

son “but doit être négatif, sil doit pro- ” 
| téger et laisser faire, se borncr ? à dé | 

fendre ctà garantiÿ ‘la liberté extérieure; 
D 

il y a tel pays où; faute d' impulsion, rien 
‘d'utile, ni de grand’ ne.se fera ‘et oùla 
stagnation dés ésprits s sera a complète ; il
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-3 a tel cuple dont: l'activité ; faute de 

‘direction , > enfantera des monstres , ou 

Us ‘épuisera en essais malheureux ; -et: en 

| efforts stériles. . Il se pouroit encore | 

‘qu'un gouvernement qui auroit saisi ce. 

point de vue, ne’ fit pas’ même ce. qu'il 
devroit faire ; et placät: la sagesse dans 

l'inaction ; ‘tandts’ que lé but négatif, ‘de. : 

ne pas gêner la liberté, exigeroit de sa 

part l'action la plus positive, et que pour 
favoriser. d’une manière indirecte le dé- 

veloppement : national, en “écartant tout = 

ce’ qui menace de l'arrêter, ou de len=. 

‘ velopper; il faut : qu NE agisse d'une ma- 

". nière aussi directe que. soutenue. ! 13 
# oui Loto ce : . ct s 

En cénéral on: pout dire que le gou- - 

vernement doit faire] par rapport à l” ordre 

social ;: toût ce que. les individus ne fe- : 

‘.roient pas, ou ce qu ‘ils: feroient moins 

bien que lui. Mais ce principe, quelque | 
| vrai qu'il soit, ne “mène.pas bien loin ; 
‘car il agit dans l’äpplication, de déter- 
miner les objets auxquels l'activité du
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- gouv crnement peut “ét doit s'étendre. ° 

cr Ds RUE rasta Dur Fe 

. Peut - être que dans. cette: matière 

comme dans bien. d’autres : ,.Ja. théoïie 

| doit se -borner' àsignaler les eéxtrémés, 

ek: abandonner. au. discernement. des 

honunes d "Etat de déterminer à duelle 

‘distance ‘des extrêmes ils; peuvent, .et 

doivent. se tenir dans chaque. cas” parti 

culier. . ire het it ete 

  

Fou ‘On “pourroit” tracer ‘dans T l'histoire des 

. peuples ; et dans la’ märche de leur dé- . 

| veloppement, trois périodes différentes, 

- où les Principes relatifs à l'action, plus, 

. ou moins étendue ou restreinte, plus | ou 

: moins: positive, et négative ; dés. gouvér- 

‘ nemens-: , :trouveroïent . süccessivement 

leur application. Dans. le : premier ‘« ‘état : 

des sociétés’ et. des. peuples ; l'action : di- u 

_ recte des’ ‘gouvernemenis, et.celle des in- | 
_ dividus, se réduisent à peu. ‘de chose, et _. 

sont presque nülles. Les peuples devien- 

. nent, ce que. Les. circonstances physiques
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-, Jes font être; 3 ils vivent et meurent sous | 

 Jeur empire. Dans le ‘second , “quelques 
: hommes de génie ,: supérieurs à à leurs 

concitoyens, corrigent , modifient, per- : 
fectionnent l'ordre social, né des circons- 

‘tances; l'action du gouvernement est forte 

Let continuelle ; “elle provoque’, éclaire; 

dirige, maitrise tout, et fait tout. -con- 

- courir au même but. Dansle troisième, 
‘la nation formée, enrichie, développée 

par | l'influence du gouvernement, et.par : 

ses institütions .mêmes ; plus: forte que 

.. les causes. ph siques, est assez avancée, 

.. pour que l'autorité se contente de la pro- Li 
‘ téger ct de la défeñdre , ‘l'abandonnant. 

à elle-même pour tout Je reste. Sur le . 

premier ‘desré de’ Y'échelle, la nature fait | 

: tout; sur : le second ;:le gouvernement : 

: dans les mains du génie, ou par les for-. : 
-mes de son organisation ; ‘dirige : touts 

dans le troisième ; Yiñtelligencé et la li. 

--berté des individus tiennent licu de tout. : 

u Deux grands exemples dans L'histoire | 
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du dernier siècle, mettent ‘däns iout leur. 

‘jour les avantages etles inconvéniens des 

deux systèmes que nous avons exposés, 

‘sur le degré ét.la nature de l'action du. : 

gouv ernement. L’un.est l Angleterre, qui 

_& marché à à pas de géant ; s’est élevée à à 

une hauteur, de richesse, de puissance, . 

.de: développenient ; inconnue . dans les: 

 fastes du monde, et qui paroit être en= | 

‘core “bien éloignée du dernier terme. Où 

. ‘dans cette heurçuse et singulière contrée, 

‘da religion; l'instruction du peuple, l'ins- 

. truction scientifique, les s arts, les sciences, | 

les établissémens de bienfaisance, les en: 

: reprises qui. iniultiplient ct L perfectionn ent 

‘ les communications, sont autant d'objets. 

° VE ‘äbandônnés : à eux- inèmcs, qui existent 

42 

dans État, pot. État. ‘et qui ont ce- 

: pendant une existence. différente et dis- : 
_tincte de Ja si sienne, dont le gouvernement : 

nes "occupe. -que pour les protéger ; ; qui. 

. Prospèrentsous ‘égide des lois, mais qui | 

- doivent leur prospérité aux besoins, aux : 

- réssources ; aux mœurs ; Caux principes ‘
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de la nation, tetà Pactivité propre, spon< 

‘tance ; ‘indépéndanie des individus. Le 

“:$econd, ‘c’est a Russie. Picrre-le- Grand. 

a travaillé sur sa nation comme un ar 

tiste travaille sur un: bloc de marbre; ou 

: sur'une matière brute: quelconque ; ;'ilé a 

: oulu la conduire ; par. la force de sa vo=. 

lonté;:i dé prime : abord ; “brusqueinent ; 

: tout d’ün coup, à ce‘qu'il il imaginoit ètre \ 

“1 ’déal'de la perfection. Coupant la: na 

tion: russe ; 5 par une Gpération violente et 

décisive, » “du” passé” de son histoire: la ri 

#” 

traitant comme si elle eût été sans häbi= : 

tudes, ‘sans idées’, sans bésoins pértious 

Jicis ; ‘s'eniparant: d’élle.: sous'’tous es: 

rapports: , “subsütuant. l’action ! ‘du: igou ct 

-Vernement à ‘Yaction de la: natère ; des. 

‘circonstances; et X la: lente ‘action! rdes 

siècles: ,: refondant’la religion ; ‘les’ lois. ; 

les: miœurs’, les usages : ;. faisant: tout. dis ra 

rectement ; ne voy ant dans les indiy idus- 

"que des instrumens qu 3] manioit:à soi : 

, où des obstacles. étides! principes: ‘de: 

: résistance ; .qu Le Diisoit: :avec fureur; - il 

Le.
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mes "est reposé de rien sur la nätion ; ui. 

‘seul. a-voulu' être, l'agent. universel ‘en: 

Russie; et au mépris des lois organiques, : 

que: da nature, suit’ dans les développe 

mens des: nations, ila. donné À à Ja sienne _ 

. 

un développement forcé, partiel, étran- 
ger à à son. caractère, déstructif: dé toute. 

“liberté: Pendant: un ‘siècle, son impul- 

‘sion a: “décidé du. mouvement, et de la’ 
: marche de.ses successeurs ; ses. bizarre- - 

riés ont. été converties en maximes, .ses 

‘passions et leurs éffets sont devenués des: k 
: règles de. conduite. Aujourd' hui, la sa- © 

gesse d de l'intelligence, le respect pour la. 

| tre, ‘a crée dans cet empire: immense ; | 
etpar lequel i ila fait manquer à sa na- 

_ tivu'le genre. de le perfection qui. étoit. fait 

nature ‘humaines, l’ämour de la véritable 

Liberté, des idées plus. sainés sur les. con+’. 

ditions: et: les « Causes. du développement: 

des: “peuples; auront ‘bien de la peine.à 

e substituér. un ofdre plus naturel à? ordre. : 

 dé'choses violent et forcé qu’un despote 
de: génie, et’un barbare à grand CATaC—.
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pour êlle >. SANS. lui: donner” celle qu 1L. 

_vosloit emprunter : des autres pains 
- , % ‘ 

| jan iiahets, sat 

Ce est là le, dinger imminent. que. cou: 

rent les. gouvernemens 'et:les. peuples ; : 

. quand les preiiers se: chargent seuls de 

. leur culture. physique ; intellectuelle et” ' 

morale, et préténdent les développer : et. 
les élever d’a après des idées plus ou moins - 

justes: ou plus: ou moins fausses ; que . 

-dans un moment dénné ils: se ‘font de. 
k mott 

Ja. a pérfeetion à l. a tu nuit PE AN 

ï ue EE ER 

Or chaque peuple, quelque peu davaneé 

qu 1 soit, sur l'échelle de: la civilisation ; 5: 

-a-un. cäractère particulier. Quarid. ce ce Fi 

ractère ne consisteroit que: dañs- certains. 

besoins’; 5 ‘certaines ‘dispositions et: ‘cer? 

.taines: facultés, ‘dans:les: rapports de: ces. 

: facultés ;'AVÉC" Jeisol:et le-climat ;ce ca 

“ractère: n’en: seroit: :pas’. moins réel’, /'et 

n'en mériteroit pas ‘moins l'attention des. . 

législateurs!: Le genre de ‘culture: eti ide. 

| perfection auquel un à peuple peut. parre= 

s 

: 

’
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ni; est toujours. analogue : a son carac- 

“tère! Ce n'est pas à la perfection humaine 

-en. général, ul peut tendre avecsuccès, L 5e 4 
où. vers: laquelle on doit. Yinclinér:; mais 

“oest au genre: de: perfection : dont: Co 
raclère le rend- “susceptible. Fees 

mini 

  

2 exemple des individus peut, et doit 

nous éclairer dans : cette matière ‘impor . 

: tante. La foiblesse de homme ne permet NN 
. pass qu'il réünisse dans;isa personne;.ni- ‘ 

Ls Law fasse marcher de front toutes les. 
qualités les : plus. opposées : ; toutes. les 

-vertu$:.les plus’ différentes. Il.y a: une 
perfétion absolue dé là nalure humaine. : 
Ou; de l'humanité’, el'une perfection re 

Llatiye de chaque “hommeien particulier: L 
qui est la perfection absolue’ modifiée par 

M caractère: individuel: Dans l'éducation: 

que l'on donne à un ‘autre;.commeé dans. 
celle: que l’on‘ se donne, à soi-même, ik 

"
 

faut toüjours avoir, lune ct l’autre. per 
| fection. -devant.les yeux: Perd-on, de vue: - 

.… première? ‘On crée, ou: x l'on consérve:



a
r
t
e
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dans soi = même ; ét dans’ es” autres uni 

24. caractère original; mais c'est avec toutes 

‘sés. ‘taches. avec ‘des: formes. brutes et 

grossières , , sans retracér ‘en soi quel- _ 

.ques-unñs des traits de la nature ‘humaine | 

perfectionnée, ou de l'idéal de l'homme: . 

.Perd-on de vue Ja seconde? On néglige, 

.et l'on: efface son caractère personnel , 

on ne produit que’ très’ - imparfaitenient | 

et d'une: manière: vague ‘les: traits géné ° 

Taux : de Yhumanité ; ‘car tout ce’ qui est : 

: général : ne peut se: montrer dans Ja na 

‘ture ‘et dans le ‘monde , qu en 5 alliant” 

"av ec des’ formics déterminées ; eten exis"" …. 

dant d une manière particulière." 
5 

eo Li De a gd risscrita gas, tr 

  

: Ces principes ‘doivent s "appliquer < aux": 

.‘natohs' comme aux individus! En vou" 

: Jan rapprocher un peuple de l'idéal dé’ : 

Ja nature humaine ; ‘ou:de: Ja perfection’ L 

absolue ; ‘ne: -tient-on. aucun compte ‘du 

éaräctère national; on efface F incividua- 

“lité, ‘et l'on enlève: ce. “peuple quelque’ c 

- ‘chose de: srès-précieux ; ‘Sans Jui donner h 

e 

+. ri Lou ° oo
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autre chose. En voulant conserver à un 

: péuple sa ‘physionomie nationale, ne con-. 

sulte-t-on -pas: l'idéal: de ‘la. nature hu- 

‘maine, .on laisse ce peuple dans. une es- ;: 

.pèce de barbare; ou: on le. ‘voue. à la 
Li . médiocrité. : AE LE DEEE 

oo ; Tu a or : SU \ ri si : sent, NT UE 

Ces idées. sont. aussi i simples, qu'évi-, 
: dentes ; et leur impoitance .égale leur. 

: évidence. On:ne les perd.j jamais’ ‘de. vue; 
impunément, etle législateurouY homme. 

“ d'État. -qui veut agir, d'une : imänière di- : 
recte sur le, développement d* une nation, 

. doit ‘toujours les consulter; Son rôle con-, 
: siste à accélérer le perfectionnement d’ un, 
-peuple, .en suivant les lois de la : nature, 
et les.idées premières de la raison; mais | 
non à essayer de forcer.la natyre, Dans: 

5 J'application, celte tâche. est: très-difi cile;: 
.car il n’est pas. facile de connoître le ca-: 
ractère d’une nalion ; Ja perfection: rela-; 

‘tive qui lui convient, et ce qu’iladmet, et, 
comporte de perfection absolue: :Les gout 
vernemens, sont:pres ue: tou ours: lacés ‘Pi L P
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ou trop haut où trop bas, pour faire des . 

obsery ations avec. succès , et de-là vient 

L que. Jéur action directé: sur les progrès de + 3 

. Ja culture; est: le plus. souvent incertaine - 

dans: sa: marche, hasardée danis'ses me- 

ce qu' elle prescrit, ou ce qu ’elle défend. 

-, Au contraire, iquand une nation: ‘se ‘dé 

yeloppe librement ; sous :la : ‘protection: | 

ES 

à 

::sures , quelquefois même: aveugle dans 

: des: lois ,'et que tout s'y: ‘fait:en quelque - 

. sorte de soi-même, alors tout. prend ra- 

‘eine, ct- porte « des fruits, alors les progrès | 

- du peuple, ces besoins appellent et pro 

Je ‘développement: national ; ils garan-. 

” de la culture sont amenés par les. besoiris- ‘ 

| voquent toutes les institutions qui. hâtent : 

üssent seuls les bienfaits de ces‘institü-" 

ions; qui paroîtront toujours à à temps, et 

. exerceront sur les’esprits une: influence : 

salutaire: 5e CAT. les besoins : d'un. peuple: | 

‘doivent. être le’ principe , ; la mesure et la : 

règle de. .SOR. mouverñent. mette à 

  

‘ ce - . . à . La 
Lu 
r
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-. cer qu ét, une observation générale qui 

‘: est applicable à à toutes’ ‘les sciences ; mais 
| qui l ‘est: ‘surtout à la sciencé de l’ordre 
social, el aux’ différens ‘systèmes dont 

: elle a ‘été: l'objet. : La vérité.se ‘trouve 
0 ‘dans l'action réciproque. des idées.et des . : 
L ‘faits les.uns sur les autres; d’où résulte 

la limitation: réciproque: des.faits etdes 
: idées. Tout tient de tout , dans:la société, 
:commé, ‘dans la : :nature. L'erreur n'est : 
‘jamais pure ; elle n'est presque toujours 
que l'exagération exclusive d'une idée : 

‘vraie. Le moyen le plus sûr de’ la com- L 
_ battre et.de la corriger, c’est. d'énoncer 
et de soutenir l’idée contraire; quires= : 

_.serrant et modifiant ltpremière, la-fait 
‘réntrer dans ses Jinütes. Les idées domi ‘ 
nantes sont: presque” toujours; des idées 

| extrêmes ; Si elles. n’avoient pas: :ce.Cca— 

ractère, elles ne s ‘empareroient pas’ des. 
n esprits. comme elles le font. Les bons .e ‘es 
. prits, les cœurs droits et: purs; qui. vèu< 
: lent smCèrement le règne de la: liberté 

- et de Ja. ‘justice; doivent donc: toujours
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. être dans opposition; car il faut empê- ‘ 

cher. Je : triomphe: exclusif de. cerlaines 

idées ;'et Voppression de celles qui leur 

$ 

.sont opposées. L'office le plus nécessaire LY 

est celui de médiateur, alin que les idées . 

opposées se rapprochent ; se tempèrent 

réciproquement ; ï. s'identifient , et se 

| confondent. La: grande opposition nie 

. tellectuelle ‘et. morale. dans le: monde ° 

-. aviisé, doit prévenir: Je despotisme, des : 

idées dominantes. Ceux: qui la forment . 

‘doivent s ‘attendre à: se voir ‘reprocher : Fe 

par: les’ ésprits foibles , de prétenduès De 

‘contradictions ;- qui‘ ne. ‘seront ju ais 

qu'apparentes." : Ainsi ', “relativement à: 

l opposition . .qui règne enire: CCUX: qui 2. 

“veulent que le gouv ernement fasse. tout, 

_et ceux qui veulent qu il ne fasse rien, 

“il yavoitun temps. où les gouv “er nenlens,. 

inactifs et ‘imprévoy ans, ne faisant rien 

pour. donner: l'impulsion à à des peuples 

| qui en ay otent besoin, dev oient être ex- 

- cités à agir et à favoriser par des moyens 

directs, les sciences, les lettres, les’ arts, 

nou. 

; ‘
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. ‘la. religion, l'instruction, afin qu'ils sor- 

| tissént avec les peuples ; dé Jeur léthar- 

s 

ET gie. Aujourd' hui il faut répéter aux gou- 
vernemens qui veulent sc: mêler de tout, 

"ét qui. ont plus ou moins la fureur de 

. ‘réglementer ;. que. les : peuples ,- plus | 

| instruits, plus actifs, plus riches qu'autre- 

“fois, peuvent se passer à “beaucoup: d'é 
UT. gards de leur i intervention directe, ct ne. 

— Jeur demandent que justice et protection: 
‘Ainsi, dans le conflit entre l'autorité et, 

: da liberté, qui ;: “bien- loin d'exister sépa- h 
| ” rément, ré péuvent pas même être con- 
EL çues l’une sans l'autre, quand. l'opinion 
L générale, donnant: trop. à l'autorité, > OU- 

Li bliera, ou menacera la. liberté, l'oppo- 
: ‘sition craindra le despotisme, et plaidera 
.. la cause de la Jiberté; et lorsque l'opi- : 
‘.anion; exaltant outre mesure la-liberté, 

tendra ? à énerver l'autorité, l'opposition - 
épousera Ja cause de. cette dernière. 

,
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CHAPITRE XIIL. 

u | setEN cé VÉRIRÉ | 

: LL. principe qui sert de basé ï toutes 

les sciences hümaines, ou plutôt. l'idée 

mère qui détermine leur objet; ct CUS 

_est le principe de tous leurs mouv emens, 

: -progressifs, c'est que la science n’a rien 

‘de relatif; mais qu elle doit être: absolue 

“et universelle, ct qu ‘elle: porte’ sur ce qui 

est, Il doit y avoir des existences quiré-": 

° . pondent à ä nos pensées ; ct nos: pensées 

doivent répondre: aux. existences ; si.la 

. science est possible: T ‘ant que ‘cette har- 

monie n'existe pas; nous n’avons pas la. 

.science ; dès que c celte harmonié existera, : | 

‘ Ja science aura un caractère d universa-. °° 

lité; non.de fait, mais: «de droit. Cette 

idée de la vérité" és gravée profondé= 

‘ment dans notrè âme, ou: plutèt elle es est 
{
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un trait essenliél et. constitutif de notre 

âme ; cette idée préside à tous nos lra- 

vaux scientifiques, et nous soutient dans 

nos recherches. On ne sauroit. rév oquer. | 

. en douie que nous avons l'idée distincte 
. de ce que c'est que. la vérité ; et il seroit 
pour le moins singulier que nous eus-' 

‘sions cetle idée, sans | être faits” pour. la 
. vérité. : Don tint dore 

La ï 
, : 

i 

© La. Science : consiste - dans Vünité du. | 
princige générateur, et dans Venchat- - 
nement. strict et rigoureux de toutes les. 

: tonséquences,. ou ‘de toutes les idées: 
” dérivées , du- principe: C'est Ià l'idée, . 
que l'on: se fait. communément de ja 

| science, et celte idée est. très - juste , ‘si, 

:onla considère comme ouvrage de l'art: 
. Mais le principe d'un ‘système pourroil.…. : 
être x, tout ce qu ‘on-en déduit, pour-. 
xoit en dériver nécessairement, et le. sys. 

: ième déiué de réalité ; pourroit | encore 
être un roman hardi et ingénieux , qui 

!Prouveroit en faveur de Ja force. de tête.
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de son auteur , et ne nous conduiroit pas - 

à la vérité. La science doit porter sur les 

existences, étarriver aux existences ; je 

parle i ici de la’science des. sciences ;. de 

la science première ; et non de celle dés 

rapports, qui ne sont jamais que le profil 

: de l’existence: La science et ‘l'existence 

dev rôientse : pénétrer. et'se confondre 

de manière que:la pensée seroit l'exis=. 
tence ‘représentée ; jet l existence el pen- | 

‘ sée realisée: see h LU | 

  

Cet idéal de das science n'ést ‘pas.uné 
chimère ; c'est sän$:contredit le véritable 
idéal: Sormes-noùs faits pour yÿ attein 

. dre; où-notre science ne. sera=t-elle +ja+ 

mais qu une science de rapports 2 Quel- 

que. opinion qu'on eïñbrasse sur ces 

deux: questions ; 5 ‘on: nè pourra ‘jamais 

contester à l'homme qu ñl: n'ait l'idée de 

la science. proprement dité; et qu’elle ne 
soit l’objet: dé ses désirs, s si 1 êlle n'est pas. | 

le: terme.de ses efforts: {11 . : 

rite Et Hu coin hrs ni eitatrain tea 

  

a
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Xi est êg salement incontestable, que SL 

; nous pouvons, atteindre. à à la sciénce vé- 

‘riable, ce ne sera pas par. le raisonne- 

ment, car c’est Ja science qui i doit donner. _. 

‘au raisonnement: sa base, “mais ce se rt 

“par uné vue intérieure et immédiate. de 

‘la raison. Le malheur veut que:l a plus. 

part dés. hommes ne‘ ‘voient. l'évidence. 

que dans. les’ preuves {la cerlitüde. que 

dans és raisonnemens , de-\x vient qu'ils 

_‘doutent dè èe qu'il y a de: plus certain... 

des vérités primitives, Avec celte funeste - 

direction; HE se pourroit. qu Pils: atrivassent 

aux existences, et qu'ils les. saisissent par. 

7. Ja pensée, sans le croïre:;.parce. qu “Us. ne 

| Poirroient. pas: ‘se:le: prouver: à: eux+ 
mêmes. +5. fee ie Dino def ue “il: 

  

! Les’ sciences “humaines. sônt: où for= 

melles et: ‘idéelles -ou réelless L es’ pre- ° 

..mières portent Sur” les conditions de: la: 

pensée ;'on. sur l'espace. et le: Lemps qui 
sont les conditions de’ l'existehce-: deila 

‘matière. L'une est la logique, qui établit. 
ct + 

noch: ‘ - a
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“es règles des: opérations de l'intelligence. 

humaine ; quel que soit’: T'objet de ‘ces 

opérations 3" l’autre” est: la science des. 

1, quantités , .qui. travaillé: sur: le: temps’; \ 

[ac - et. l'espace, sans demander si: quelque 

- chose est donné dans l'espace et-dans le 

: “temps. Les sciences réelles sont celles 

| qui ont un objet déterminé ,-une véri<- | 

table matière , ; qui portent sur.les exis- 

_tenñces- » les. supposent ;soùiles décou= 

°.  <vrent, en “partent; ‘ou’ tâchent ‘d'y. ar 

river. Les sciences. formelles paroissené | 

plus certaines. que : “les: autres: 3° -parce 

que elles ne:sont que ‘de simples : combi+ 

: naisons idéelles: et qu elles construisent Eh 

leurs objets, ‘sans prétendre à la réalité: 

Les sciences qui réposent sur les exis- . 

" tences ‘sont les seules sciences véritables, 

parce qu elles ont pour objet les-êtres 

réels; que: ces êtres leur sont donnés, et” 

que s'ils’ ne l'étoient pas;' rien. ne pour: 

.. croit leur € en tenir. lieu. : ; 
x 

pertes nus 

‘La Logique est Ha condition. négative 

. +
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de da‘ YÉrité "| parce. qu’é ’élle. est Ja condi< 

tion premiéreldértoute: ponsée. Elle est 

ka: condition péemière; de’ toute pensée, … 

‘parce que foute pensée présente unë com | 

binaison dont:les, élémens se r'epoissent 

“oû:s 'aécordent ; ‘ét ne. péuvent pas. s ac- : 

coider et se repousser. en mème temps. : 

Là logique pourroit: être: vraie sans. que 

nous. possédassions : -cepeñdänt- encore 
‘aucune vérité; si ce n’ést-le principe . de: 

conträdictiori, et celui del identité ; € est: . 
_ à-diré la. conviction: ‘qu ‘il ne: peut päs Y 

‘avoir; deux vérités. iqui- se détruisent mu- 

|tuéllement 3: et. que. deux, choses. étant : 

égalés, on peut affirmer de l’une ce qu o1 
alitine dé l'autre. age os 

ci ut 4 HE rt ;" 4: [a si cr ve 3 | 

+ Lä, logique ne peut; et ne, doit: regar- . 
der. que les formes de: toule' pensée, de 

tout jugement , de ‘tout : raisonnement. 

© est à cela que- tiennent: sa certitude. et 

son évidénce: Elle perd. l’une’et l'autre . 
: dès qu'elle s'occupe “de la matière des 
jugemens et des raisonnemens: Alors se 

.
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présenite cl question. des’ existences; que 

: Tes-sciences réelles ‘et surtout. Ja science 

‘des sciences; Ja métaphysique, peuvent. 

1ù 

: Lucie nt ti CH 4 
« prot céthet.d 

si les lois ‘et es règles de la logique, 

‘ rétoient: ‘purement subjectives, toutesrles 

‘sciences “humaines, à commencer parles 

mathématiques mêmes, seroient subjec- ‘ 

‘tives aussi ; car nous ne. saisissans les ob- 

jets que conformément: aux: ‘formes et 

aux règles que la logique : Hous prescrits 

‘-Sile vrai caractère de. lobjectivité: est 

J “universalité ; les lois et les règles de la 

‘ Jogique sont ceriainement objectives: car 

‘envertu de ces lois mêmes, nous sommes 

: forcés de nous les représenter comme les 

lois universelles de. la pensée, comme les . 

ois de Ha raison’ universelle. - srri. 

  

= 

Sans. s'inquiéter : des. existences ; ct 

|sansleur attribuer quelque chose; l'arith-. | 

_métique créc les nombres, Ja: géométrie 

crée e les objets s. et Eopère sur cé. consiruc- 

Fu ee 

SH
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tions qi: sont son propre ohviage. Ces: 
h deux: sciences : partent” de’ la notion de’ 
ar espace et du temps, : dé la première con- 
 dition de l'existence de la matière ; car. 

. toute matière suppose un espace ; toute ‘ 
“matièré s sé meut' dans. l'espace’ et dans le. 

U temps. Mais l'éxistence même de Ja ma- | 
‘ tière, leur est indifférénte ; tant quelles . 
“restent dans les hautes régions delas spé- 

2 

ce culation | pure;'et qu‘ ‘elles ne descendent 
pas aux applications de leurs principes. 

; Si la matière n existoit pas, ctque.son 

existence ne nous fùt' pas donnée d’ail- 
‘Jeurs;'les mathématiques seroient encore 
vraies ; mais ce seroit d’ ‘une vérité pure, _ 
ment. formelle et” idéelle qui ne’ nous 

“fourniroit aucune connoissance réelle. 

Les Sciences 5 réelles: ‘sont. ‘toutes des E 
sciences de faits; car le point auquel on 

“rattache. le fil de- la science, ‘ou dont on.” 
: part comme di une. base est toujours un 
fait. Il: ya des sciénces qui reposent sur 
les” faits du sens” ‘intime ; où de. lame ; 

ot 

4
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es sont basées sur les. faits des sens : 

extérieurs : , ‘ou. de la nature.” ‘Les pre- 

mières sont. les sciences morales, les 

autres les sciences phy: siques.. Ceux des : 

faits du ‘sens: intime qui noûs offrent 

. quelque chose d’absolu et d ‘immuable ; ; 

. et qui: 

tence, 

: cellen 

nous révèlent proprement Texis- 

‘constituent la philosophie par ex- 

ce!, la phüosophie première. Les 

faits de la: nature: 3 ‘observés ; comparés; 

. généralisés conduisent à à la. connoissance 

des lois de la nature et ces lois, aj li- 
2: >: Ï 

quées ar explication des faits ; nous don= 

nent la philosophie des sciences: natu= EL 

relles , 

faits di 

ou des sciences ‘d’ expérience. Les 

u .sens intime ; es faits primitifs ; ; 

sont autant de principes; les faits des sens 

-extéri eurs, ne nous fournissent jamais Ci 

que des maximes, des. règles ,; des for- 

: .-mules; 

moins 

‘moral 

plus ou moins général ; plus c ou : 

conditionnelles- Dans. les sciences 

cs,on part € d’un fait donné dans le : 

temps et dans l'espace; de-là on .6st con= 

düit de prime : abord; ‘où fi nalément, à 
—
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 cœquinñ existe. ni dans lé temps, ni dans: 
 Fespate, à quelque chose d'invisible, et 
.qui n'en est que : plus réel. Dans les 

Le ‘sciences physiques ». on. part. di un. fait: 
“donné dans: l'espace, et dans: le temps; 
mais l'on reste dans l' espace . et dans lo’ 

‘temps’, parce que. la cause de. cet effet; 
.ct la cause de la Cause :se trouvent éga= 37 
lement dans Je temps. et ‘dans l'espace. 
"Ce sont. des phériomènes. que lon. Ta—. 
mène à .d autres: iphénomènes ; ou que. 

: Yon, fraduit: dans d’autres. : phénomènes 3. 
et nous ne sortirions pas du monde phé- 
noménique, si les principes; .où les faits 
.inümes, ne nous “éclairoient sur les exIs-. 
…tencés; soit pour : nous y fire, ratteindre 

! soit pour nous ‘conväincre de notre im. 
| püissañce à cet g gard. out 

  

- 8 , soi ris CES a 
É “ ‘ CE re 4 

: L’ ätude dés mathéatiques: est une ex- . 
| cellente -préparation. à. celle des sciences. 

‘: physiques ; ‘car dans les sciences physi= 
ques il 5 agit d’ apprécier les: quantités. 
des: qualités. Les. mathématiques sant R : 

se Le : h . AT 

ne
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science: des: quantités pures ; de vient 

leu cértitude. La science de l’äme estla.: 

science des qualités, sans’ appréciation 

possible: des- quantités , et de- à vient |: 

quelle: paroit toujours vague et indéter- 

minée. "La physique est Ta science dés 

qualités et'des quantités , ou ‘celle des 

quahités appréciables. . De-là vient. :que,. ‘ 

© un côté, elle a une réalité qui manque 

‘aux mathématiques ; "et que: de l'autre, 

0 est plus évidente ;.et plus. certaine 
ñ 

* , 

Au 

- Si nas Jes-sciences physiques pou- 

, À 

voient. atteindre le ‘plus haut degré de _ 

. perfection, elles iroient toutes se perdre 

dans Yhistoire de la nature: L'histoire 

civile et politique feroit elle-même pértie : 

de l'histoire de la nature, en tant quel les 

‘péuples; dans leurs développémens,:s sui- 

.vent certaines lois organiques , , GE se res- 

‘semblent dans leur marche et dans Teürs 

progrès; sous beaucoup de rapports. Ge. 

pendant | l empire de la bberté; le mondé * 

ei : : ; 

r 
‘que ja * science. de l'âme. rs a .‘
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: moral ; ne peut jamais “former un. seul. 

tout, bien homogène, javec: l'empire. de 

Ja nécessité, ou le monde physique; Fhis-" 

_ toire de Ja nature présentera toujours un | 

caracièré frappant ; ; qüi. Ja. distingue’ de 

. J'histoire de l’homme; c est quel l'une est 

” Fhistoire des espèces, et. l'autre, celle des 

. individus. A la vérité l'histoire de la’ na- 

ture, comme ‘celle de’ Thowme, sè com- 

pose d'êtres. successifs ; “qui: ‘dans. leurs : 

différentes rêv olutions , ont ours. diffé 

rentes phases, et ne se resseniblent j ja 
.. mais parfaitement l'un i à l'autre. À un 

œil microscopique ces à êtres. présente- 

roient tou} jours beaucoup € de divergences; 

et de traits caractéristiques ; mais comme 

.dans la nature ces traits. caractéristiques 

“et individuels ; échappent! à l'attention ; 

‘où n’en paroissent pas dignes ; > ct ‘sont 

en général: beaucoup plas: rares que 

dans les êtres humains, l’histoire dela . | 

nature se ressemble à elle-même, ctoffre. 

,un' ‘caractère: d'immutabilité ; tandis que . 

* Mistoire. des hommes pâroit être dans” 
4 ‘
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une mobilité cotistante ; dans. un-flux et. 7 

reflux ‘continuel: Dans Yhistoire de Jar na- 

“ture, on ne fait presqué ‘atténtion qu aux 

o ressemblances des. iidividus ; “dans l’his- É 

toire des ommes qw aux différences. 
my e 

É 5 

° 
| Du moment où l'on ne se. contente paÿ 

de saisir ; : d’énoncer, de lier les faits, de 

ramener les faits ‘particuliers . aux faits . 

. généraux, les. faits dérivé s ou secondaires . 

aux faits primitifs; ‘ceux des. sens ‘exté- . 

rieurs à ceux du sens intime, on donne 

‘dans les’ hy poihèses arbitraires, et dans 

des ‘tours de force: philosophiques. 1 Dès 

qu'on sort. du domaine ‘de l'histoire de. 

la nature ; on. tombe dans les systèmes. 

Les sy stèmes sont des: unités. factices , | 

_qù ‘il ne faut pas. se: lasser d'essayer et 

‘de produire; jusqu'à ce. qu'on arrive.à 

la ‘véritable unité, .qui iséroit ‘celle de la 

S connoissance de l'Univers réel. Ces .Sys- 

tèmes , , quand ils sont fortement conçus’, 

, ‘" ont plus de mérile comme. ouvrages dé 

: Part; que comme. enchaînemens. de vée 
. con 

ro
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" ritésit Ce: sont autant: de’ "points de vuë . 

. sous lesquels on ‘considère l'Univers , ct 

:: non une pue de: YUnivers; ‘car l'intuition, 

du ‘grand tout! feroit disparoitre tous les 

systèmes: ‘Les systèmes dans les sciences 

-reposént toujours sur un ‘principe exclu- 

-sif;'auquel on ramène tout, et au moÿen 

duquel on: ‘veut é étblir une convergence E 

forcée entre tous 1 phénômènes ct . 

tous les êtres ; tandis que, dans le fait; 

les : sciences ; au point où elles sont par-. 

venues ; 5 “he: présentent que. des diver- 

gonces. Les: philosophes n'ont presqué 
| Jamais saisi qu'un des côlés de Ja nature 

humaine, unc: ‘face. de l'Univers, et: Pont 

_inise'en saillie avec beaucoup d'art; afin 

et en. modifiant ‘ces différens, points. de”. 

| Pa lun par l’ autre. Alors.onse rappro= 

de donner ke. change ‘sur. leur travail, et. 
de faire prendre e aux lecteurs superficiels 

la partie pour, le toùt; on corrige les, vices 

et les erreurs de leur lrav ail, en combi- . 

nant les: principes de différens systèmies >». 

stème s'évas che. de ke vérité ; ‘mais le Sy 
_mouit. or
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— Cependant il faut, souliaiter.; qu'il ‘se 

fasse toujours de: nouveaux systèmes ; . 

car, SL: Ton cossoit de: croire. quo on. pen 

d'y tendre ; et ces. essais ‘plus: jou, moins, : 

malheureux, exercent l’ intelligence, don-:’ 

nerit de: Ja profondeur. à- la: pensée, man-. 

quent: ‘souv ent.ce qu'ils. cherchent, dé- 

couvrent. ce qu'ils ne ‘herchoient pas, et 

s'ils. ne- remplissent pas: les. lacunes, des 

‘sciences, ils servent. du moins à les faire 

apercevoir et sentir. JL ‘faut. par, consé- 

‘ quent aussi'se résigner à l'attachement 

. des vieux: “philosophes pour. Jeurs, SE 

tèmes. C'est une maladie de. Tespritf hu 

main; mais une maladie qui « a ses. avan 

tages.- Sans,cela, il, faudroit, renoncer à 

voir paroître, des systèmes : ‘qui iprendroit. | 

en'effet.la. peine, de les. former ,.s'il re- 

gardoit son travail, commie ; “un simple 

” : relai dont on, se sert sur. Ja route du vrai, 

non pour. arriver au but. ct au terme du. 

voyage, mais pour avancer. et pour allee 

plus loin ! ! Cependant. que. fait-on. 5 autre *
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chose’ en concevant des sÿ stèmes ? Re- 

‘ Jativement aux ‘sciences ;;: quand il'ne 

.S'applique pas aux mathématiques , ‘un : 

‘homme ñe téavaille ; > au: ‘fond’, ÿ ‘qu à:se 

faire’ oûblier. costs defense 

| ” U PATES nt f 

‘La péifection. de l'intelligence, dans. 

les: sciences , ‘consiste : dans Punion de 

V esprit d de généralisation, qui caractérise 

intelligence des hommes, et du tact ex. 

a ‘quis, pour tout ce qui ‘est, individuel ; qui 

.. constitue Tintelligence des. femmes. Il'est 

‘rare que ces deux “qualités soient réunies; | 

‘Séparées ; ‘elles font naitre chez les uns le . 

: besoin, le-talent des systèmes ; ‘chez les 

autres, le ialént des observations isolées, 

toujours précieuses en elles-mêmes, mais . 

qui né‘donnent pas de gränds résultats. 

- Beaucoup. d'hommes d ailleurs instruits ;. 

“spirituels, i ingénieux ; ‘sont peu faits pour 

Jes'sciencés 3" parce qu ils manquent de 

la force’ d'attention’; et” d abstraction : 

qu elles demandent. Ils. sont dépourvus _ 

a 

de La force d'attention, non par, défaut |
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. de caractère ‘et de volonté; ‘mais parée: 

- qu leur sensibilité trop vive, leur donne 

‘une foüle de sensations délicates ; fugi- me 

rtives , légères, qui les distraient,.et que 

‘leur imagination mobile - “leur présente 

sans : cèsse une foule ‘d'images qui les. 

-amusent ; ils vivent trop dans le monde 

” extérieur, pour pénétrer dans le monde 

‘ intérieur, et la philosophie, : considérée 

comme talent, n’est. que l'art ‘de Yintui- 

tion intérieure, et de Ja réflexion sur soi= 

. même. : 

… Quand la s science , ‘dans Je-sens émi- 

nent du. mot, sera. solidement étible, : 

nous posséderons le. secret des existences : 

premières, et par conséquent, nous au- 

rons .des principes. absolus , nécessaires 

et universels. ? Nous saurons tout, où nous 

serons sur la. route de tout. savoir ; car. 

tout pourra être ramené à ces principes, 

ou déduit de ces principes. Jusque - là. 

nous ne connoîtrons que des relations 

-et. la nécessité d'admettre un principe à 

at
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absolu et. inconditionnel ; sans pouvoit. 

toujours explique. par-à | les premières. 5 

-! nien rendre véritablement raison." 
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= . sr + vou, 

“La. ÿrai êt ‘le beau ne sont pas ‘den. 

tiques, mais ils onit. ent” eux beaucoup ° 

‘dé points de contact, et de rapport. Le 
beau est toujours v vrai; mais le vrai n'est 

: 
5 no rer 

| La vérité des pensées et des jugemens 

consiste dans leur conformité, ou plutôt . 

dans leur identité avec les existences. La 

_ vérité d'un ouvrage de Part, dans l’har: 

:monie des parties avec le tout ,.ou dans’ 

‘des rapports intimes de. tous. les détails 

:d? ‘un ‘ouvrage avec l'idée dont il est l'ex 

pression. _ Li cs : L! ai re st, 

e A es 4 ot 
Pop 

‘On sent de beau avant «de le] juger, ,Oix 

dej juge avant de le définir. Il offre tou 

‘jours, malgré les meilleures définitions ; 

I. "2
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'aéélque chose d’ indéfinissable : mais a | 

” définiion du beau doit cependant i ins- - 

- pirer quelque confiance , quand elle est 

‘ce qu” ’elle doit être; le résultat” de l’ ana 

le du. jugement que nous pôrtons : sur . 

Je beau , et l'énoncé du sentiment qu ‘ 

. inspire.” + ‘ 
: Ftier cils : 1,4 
nat ren el pe ge 

  

“ SN ES 

: Un objet est béau', quand il pleît sa sans 
‘rapport: ‘quelconque: avec sn uulité ; 

quand son idée seule plaît déjà, ou qui 
s plait dans. l'idée , mais par l'entremise 

27 
d’üné impression des sens. ‘ 
cru pese te ete .# PE . 4 a 

: Lé beau’ n’est’ pas beau ; “parce au il . 

re ‘dans: ce: cas ;: il” ne ‘seroit qu' ’a- 

-‘gréable ; 3 mais äl: plaît, parée “qu'il est 

- beau. Les objets’ qui. ont des’ attraits, du | 

: charme, de l'intérêt ; plaisent. aussi ; ‘et É 

cependant ils ne méritent; et n obtien< ‘ 

nent pas toujours . la qualification de: 

bei} nf nets 23 pig ethe 

  

hi ci DE an à re & 

‘ Le’ ‘beau pi sans aucun: rappont'ad 
N CU Le te Lt
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‘ bien-être; ou au malheur de “celui. qui : 

- en reçoit. l'impression. : L’existence de 

l'objet .qui nous donne l'impression. de 

‘- Ja beauté, pourroit même nous être i in 

différente, si un bel objet pouvoit. pro- 

‘ duire dans l'imagination des imprèssions 

aussi vives, , profondes et durables, .qu 3L 

le fait dans le monde sensible et réel. 

TAmpressioi qui un, tel objet fait < sur 

nos sens , n’est pas s suffisante pour nous 

donner. le sentiment du beau, et pour 

‘rendre raison de sa nature. Li impression 

.des sens n ‘est- pour Pimagination , et la 

sensibilité, que, l’occasion ‘de saisir l'idée 

.qui est empreinte sur V'objet sensible ; : 

et que cet «sbjet expripe- Ti ete 

Lt. , ie. 

: Le sentiment: du. beau diffère. d'une : . 

"sensation. ‘agréable. Cette. dernière n'est : 

jamais que relative au sujet quil'é éprouve; : 

il y a dans l’autre une vérité objective. 

” C'est que le sentiment. du-beau est, en. 

même temps: ‘une, sensation <t une in- ° 

re à ce : : | eo
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-üilion. Comme sensation, il n’ fa de rap 

| port q hnous; et à hotre plaisir; conne 

intuilion , il a du: rapport avec ‘certaines 

eneret do gites Lt épi et or et | . 

| : De-là viént: que le. beau, comme , lé 

“bon a ‘quelque. chosé” d ‘universel ; et 

que’, relauf à certains égards, il y à ce- 
pendant en lui duclque chose d'absolu. 

Les” jugemens ‘sur:le beau ne’ sont ni, 

“universels ; ni universellement reçus ; ‘ 

mais ils n'en’ prétendént pas mioins : à 

T univers salité ; rious ne | pour ons ‘en effet 

rious défendre de croire qu ‘an bel objet 

A: des. dr oils. aux” ‘hommages de tous les 

honmnes , et qu 1 doit à ëlre .Sénéralement | 

reconnu et admiré comme. tel. DER 

"Les deux catactérés di beau, les deux : 

lémèns qüi constituent celte notion, sont 

* la variété et l'unité. La variété satisfait: 

les besoins de l’ iningination, el Jui: donne 

le plaisir 1 le plus ‘inalogue ? X sa: nature et 

“Nse$  Jüis ; ‘Jünité est nécessaire pour que
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P entendement püisse- saisir ; ; juger. ,. et. 

approuv er un ouvrage ‘de l’art. Ainsi; un 

bel objet, considéré: en. Jui-mêmé, “doit 

présenter Ja plis 8 grande. Y ‘ariété. vec la 

È plusigrande unité: possible. ét considéré 

dans. l'effet: qu'il. produit sur: l'âme ; Al. 

consiste dans un jeu libre, facile, arme 

nique de l'imagination et du jones 
‘ 

ii: Ré die et DAS ne n 

| Cette définition du beau ; ou platôuI la Ÿ 

:courte analyse que.r nous venons. de don- 

‘!ner. de cette:notion.;: explique ce qu Al y" 

a d’universel et d absolu dans: “tous :n0S 

| jugements < sur : cette ma alière el, cé qu 1l Y: 

kde: rélauf. et. d individuel. Peu d objets 

. ont LE té jugés beaux par tous les peuples, 

dans tous. les : temps ; et: dans. tous Jes. 

heux; mais dans: tous. les objets. qui. ont Fi 

. été Jugés. tels ‘se. retrouvent ; pour ceux 

‘qui ont. port té ce jugement ; les. signes: ca- 

| raétéristiqués du beau; Tunité;' et Ja vé- 

_-rité; et nls:ont produit chez ceux qui Jes 

ya troûv oient ;:le. jeu libre et harmonique + 

cle ilimagination: et de: ‘l'entendement ; 

€ 

' 
’
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dont nous avons parlé. Sélon c que imac 

--ginatiôn , ou le jugement ;. est chez un 
-peuple:la faculté: dominante, des “objets 
‘différens pourront lui plaire, : sous lerap- : 

. ‘port de la beauté. : Dans le cas où l’ima- | 
‘gination auroil une prépondérance dé 

“cidée sur le: ‘jugement ; un: peuple sera” - 
L plus. sensible: à:la. variété . qu'à l'unité ; 

‘génie et moins de ‘goût. ins 

dans le cas contraire ; .où la force du j ju= : 
‘gement l'emportéroit sur celle de Pima. 

gination , un autre :peuple- seraï:plus: 
‘touché: de J'unité” que de:la variété. La 

“Ettérature du second: portera l’ empréinte = 
“du goût, beaucoup plus que celle du gé- | 
“ie; ét dans celle ‘du prerniér : , il Y' aura 
plus. ‘de verve. étimoins: dé mesüre, plus . 
‘de. force: et: moins : de: sagesse ; plus de 

   
© Oh: pêut é en dire äutänt tdés différences 

“que présentent à cet égard les individus. 
: Leurs ; Jugemens paroïssent ‘soüvent côn- 
“radictoires ; parce que Tun' a plus! ‘be 

\- Fu ‘ oi vi: n os Fe DA : 

- 

"+ soin d'imagination ; et que son: n'esprit. est . 

s 
SN
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plus. feappé des: beautés de détail ; 5 dela ! 1 

hardiesse:des : idées: et, des. images. dela 

| richesse des fictions, et des senlimens
, que 

des ‘défauts de plan: d ‘ensemble. et des 

39 À 

l'imagination, et de profondeur:de sens. 

üment ». préférer des: ouvrages" moins 

xiches , et moins “hardis, mas quel 

‘ront le: rapport, parfait ; des, partiesirau 

“tout, et qui. se « distingueront Pas. URIEEST 

. pect scrupuleux pour. tous, Les. genr! ex de 

    ie! 

+ Cependant, aucun. des deux! élémens 

du. beau. .ne peuk. ranger.
 dans une 

Jittératurg ;quelconque. #5 quoique: Jun 

. puisse: Y. ve: prédominant. Sites our 

ve ages, ‘qu ‘une, Jitére ature possèd
e #nof-. 

froient, que.de. aix rariét 
dans des.idées - 

et. dans, les expressians;sf PHUE DrAre sans 

ensemble, sançunilé, elle, seront dansuu 

    

état, d enfance ; s son. énersiegs: rot Anp | 

e 

vices des proportions; tandis qu un, autre, : 

avec plus, de finesse d’ esprit, et. de: délit 

catesse de jugement, que de vigueur gars 

À . 

sous 1h 9 connut 32. LE V0
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_ énergie Sauvage, et sa richesse à apparente . 
ne Seroit. qu ‘un déréglemént d'imägina- * 

| tiôh. Sir unité ne $ obtient: qu’ aux “dépens 
de’ ke variété; et’ si l'érdre n’a anñonce; et 

- ne ‘proüve: qu? une Pauvreté réelle,’ une 
: . littérature dont ce séroit ‘là le: caractère ; ° 

- n’äuroit qu’ uh mérite négatif; müloré : SR. 
régularité, ‘elle n'inspireroit aucune es- . 

ui pèce’ d'intérèt:let lle ressembleroit à à un 
: sqüelèute Dién. “conservé ; ‘qu peut ins | 

| tuire; müis” qui ne saürbit plaire, et au 
quel Toû sulaitéroit des clairs, des & cou: , 

L leurs Het de Ja vie Vi 

  

Le sublime € est d'u une nature différente 
' que’ ‘le beau? La’ mesüre!: }. Vharmionie 

. des pérües" ct du‘toit ; “des! proportiéns 
“eftactes! tét' ‘sévères’; ‘ont’dès Caractèrés 
‘’esseñtiels del ün;V autre! tiént à qüelquè 
clioëe “d° défini! ï' ‘di Mitommeñsurable ? 

: d lliniité ; ‘et’ consisté “dans le sentiméni!, 
ou ‘le préssentimént de l'infini. Nôûüs re 

Héévons’ “Fimpréssion du ‘sublime de tüus 
les cbjets qui nous s où eût Ja pieuÿe; on ST 

F4



le sighe; ‘où l'image, d'une forcé grande; 

. prodigieuse , ‘dans’ läquellé imagination ° 

_
 

sé  pérd et dont nous'n 'apércèvons pas. 

tout ce qui s'annonce. Comme: immense 

| dans l’ espace et' dans’ Je° teDips, la rapi-, 

dité , la force, la durée des oivemens ; i 

l'céan'; , “les moñtighes ; ; :fétendue du 

‘les borñés. Dans’ Ja: natüre physique; : 

ciel , ‘les léataracles"tqui “tombent tou- 

jours avec ne ‘égale. Violence’ et” unê, 

égale richesse, les “fleuves et eur course : 

uniforme, hajestueuse * “non ‘intérrom- 

pue; ‘le “désert ‘et'son ‘vasté silénce ont .* 

düélque” 'chose de sublime - qui : saisit 

l'âme, absütbe," et lui’ donne À à la fois lé 

sentiment de's sa ‘'grandeür | 5 ét'de : sa -pe- 

'cupé‘qu'i un point d dans l'espace ; et dans 

là durée’; ‘ce sentiment dévroit ètre’ pour =. 

Jui humiliant triste ; pénible, et le seroit . 

ie 

“uitesse” Ces objets aécablent, mais ét 

_hcéablemént fait” son charine ; Thômnie 

sent ‘dans dés” momens pareils, qu'à ln oc- 

en “effet ; si là pénsée nel élevoit pis au- à 

déssus” de la inatière et ‘ne: “Valoit : ‘pas EH 

EN 

rs 
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L | même temps qu 1 recèle dans son. «propre 

‘sein une force, dont il n 'aperçoitypas les 

limites, ct dont l'activité est définie. 1, 

gui CL, otage per ‘15 5.59 His 

Dans le, monde. intelléctuel ; la’ puis 

‘ ‘sance du & génie; 3, CE, l'empreinte unique >. 

ineffacable, qu'il donne. à ses: ouvrages. 
. sont toujours; sublimes. “Deèy vient que 
. le: génie, produit une. sorte de, dristesse; 

pue; désintéressée ;: ‘céleste, dans. ceux 

“rièmes. qui, possèdent, ge; f feu divin et. 

dans ceux'sur, lesquels.il exerce son. nr. 

fluence, êt son'aclionf, Une, intelligence, ) 
élevée, vaste, profonde, lumineuse, une | 

-. imagination, grande .. hardie ; féconde ; 

faëile, inépuisable, une. sensibilité forte, 

‘énergique, brûlante ; :qui semblent: dés 
passer les bornes de l'humanité, et. qui 

- du moins les recülent, et agrandissent sa 
L sphère. "nous, donnent. le sentiment: su= | 

blime .des trésors, à immensés, de: perfeë- 
: tibilité. que :l'âme humaine possède, et. 

Cache dans: ses s profondeurs. Rien de plus 

ar
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«sublime que la raison éternelle ;etlUni- | 

_, cvers son miroir ; que da pensée infinie, 

ét la nature cëtte pensée vivante etréa- 

isées "ii cu en 

  

TE dpt ies œc . 
ge IT SRE Biia LE . DER 

Dans le monde moral il n'y a de:su- 

caractère: Cette puissance s’annonce, et 

-.1sesümic par: le nombre ,' et Ja difficulté 

des sacrifices qu'elle obtient de l'homme. 

ee “La mesure du prix des ‘sacrifices ne:se 

. trouve pas dans leurs.effets , qui dépen- 

.dént des: circonstances ; mais dans”les 

| -combats qui les précèdent ; et les efforis - | 

"qui les accompagnent. On triomphe.de 

blime que la puissance et la pureté du. 

:soi, où dela’ nature : detsoi , enimmo- 

‘ant sesipassions, au. devoir ; et:tous les - 

intérèts à celui de la ‘grandeur et de la 

perfection: morales 5:.de: la: nature ; en 

.is’abstenant: volontairement: des plaisirs . 

-qu'elle nous offre ; ét.en: supportant: les 

-peines :q’elle nous: dispense ; en rènon- 

,  séant à s6s faveurs ;'et'en' bravant:ses ri- 

:gueurs quand la moralité l'exige. + à +) 
De . D Te te 

“. Ze or °
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| Gé principes sur le beau, et sur, le 

sublinie, ne sont que des faits de senti 

| -ment, observés; généralisés ; 5 ‘el. expri- 

ï més. Dans cette généralité, ils  paroissent 

.ÉV idens ; mais. leur application présente | 

Deaycoup dé difficultés: oui endre 
Fig den site Messie cents 

I identité de l'intuition du un objet de’ 
“Ja. nalure; ou ‘de: Y'art, et de l'idée du . 
‘beau ; ou. Videntité de l'intuition et de : 
“Fobjet ; ne peut. jamais être démontrée; 

-mais elle est l'effet d’un: señtiment wir et 
‘indivisible. On peut avoir ce: sentiment, | 
‘et ne pas pour oir lé: :communiquer aux : 
‘autres. ‘Il faudroit leur donner où leur 
-procurer ‘la. mème ‘intuition. : Mais: ce. . 

EF ‘moyen est douteux. Je puis m? être trompé 
dans le sentiment : de .cette identité ; et, 
“avoir trouvé beau. un: ‘ouvrage de Part, 
qui ne l'étoit pas.;: :Ou. bien les autres … 

_ Peuvent être dans l: erreur, et réunir dans 
‘une identité apparente, ce! ‘qui : n est pas 
identique. Je: trouve, le. quatrième ‘yre 

.de l'Énéide, un des. morceaux. de’ poésie
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les plus parfaits: jene puis pas copendéne 

7. vous prouver. que j'aie rlsON ; car je ne : 

S'pourrois éssayer ‘dele faire, qu’a au moyen ‘ 

d'une notion dont vous conviendréz peut-" 

être ; mais dont je ne pourrois jamais. 

| vous prouver J'identité avec l'objet en: 

question. Î Finalement, il faut que j arrive: 

au ‘sentiment de l'identité de. l'idée, du‘ 

[beatt avec tel ou tel objet: ct por que h 

sous ‘soyiez de mon avis ; il faut que jes- 

“énie de produire en vous le sentiment d de 

celte identité, en vous exposant à àl action 

“de Ba beauté de L ‘Énéide, 

    

- 

.«
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: ri “RELIGION “DIEU. sen 

D 

ts 

  

st 

n 

oi créateut il faut- ‘toujours finalement y : 

U revenir ; car, ou rien nd arrive ; et alors : 

faut nier l'existence de la nature > QU. 

n’est qu'une sûcééssion, de naissances. ct 

de morts, de formes et de. mouvemens , 

ou quelque chose arrive, et alors.il faut 

recourir à un acte différent de la nature, ” 
| pour expliquer la: nature, € est-à- diré é, à 
-un acte de liberté. L' épigénèse. des ôtres. 
organisés eux- -mêmes , si’ “elle étoit com- 

: patble avec l'idée d'un être organisé, 
‘ne seroit compatible. ni avec l'idée de. 

‘la création, ni avec le théisme. Les. phé-. . 
nomènes de l'épigénèse ne serotent Jje-.". 
“mais qu’une suite d’ effets conditionnels, 
et il fauäroit toujours admettre 1 absolu. 

SN
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: Par là même ‘raison; il ést' tèsindié 

férent que le monde ‘ait six. mille, où 

quatre çent mille ans d antiquité. Parle 

t-on de l'Univers, on'ne fait que ‘reculer 

k da difficulté, eton ne feroit que Ja reculer 

“encore; quand on donneroit à l'Univers , 

des milliards d” antiquité. Parle-t-on de 

: la terre , et de ses. révolutions, il n'ya 

oint de’ difficulté ; ni dàns les principes, 

Ch dans les idées. R< S ’agit uniquement 
\ 

' Aie tete . + ste svt st its 1 

Là quéstion’ sil ya des peuÿles ; ‘où 

…. dés ‘individus , sans une’ idée et'un sen ‘ 

timent de religion ; est ,'comme les ques, 
» 

toris précédentes, une question oiséuse ; 

du moins sous ‘le rappôrt de la certitude 

de la réligiont Car si tous les peuples ont \ 

"une religion quelconque , se. pourroit . - 

que ‘cé far effet d une illusion générale, 

pareille” à ‘celle ‘ qui. fait que tous : les . 

_‘ hommes croïént que le’ soleil tourne au 

* tour dé la terre: S'il ÿ a des peuples bar< 

Dares, sans. religion, ’cefait ne! ‘prouve 
à sr M ‘ : « 

si Ti as, Le 29e 5 5 ESC E 

à
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_‘roil rien contre la. féalité des objets de’ 

‘la rchigion... Car il.se -pourroit. que les: 

” idées, et'lés sentimens. religieux, fussent 

| : comme lessentimens moraux, ou comme 

lés idées. du beau, des. effets de l'activité, 

del âme; qui supposént un certain degré : 

. de’ développement: pr ! 
0. dou guet . , 

De même encoÿe ; qu on fasse ki lous. 

[les philosophes. anciens et. modernes des 
 théistes, ou qu'on fasse d'eux des athées, 

il sera facile de prouver, qu ils ont été 

Ty un ou l'autre sans le savoir. On: n’aura 

rien. prouvé ni en “fav: eur du théisme ni, 

"4 en faveur de l'athéisme ; . mais On aura: 

‘offert un. exemple frappant de la dits | 
‘culté qu'il ya à être entendu ; et à s "en" 

/ tendre soi-même sur certaines matières. | 

.+ 

é : t: - is : TT - 

Après avoir écarté de là question. de : 
v existence de Diéu , et de la certitude de 
la religion, toutes les” questions qui leur 

sont; étrangères : voici’, je pense ; ; comme.” 

__" l'on ‘peut: réduire ! et. ramener. le grand 

problème à à ses véritables termes. e 
s
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| L'existence est ‘un fait. Le fait de 

L existence est toujours le fait de l exis- 
tence . d’une force. Cette: force’ est, 

| une force que nous sentons par Ja cons- : 
cience de notre activité, ou par la résis- 

tance que nous rencontrons en agissant. . 

La première noûs donne notre existence, : 

| la seconde celle du monde extérieur. . 

Le fait. de. notre existeñce est un fat 

que nous saisissons ! par un. sentiment 

direct : ou plutôt, c'est ce fait qui nous 

constitue, Tous: les’ autres sont des faits 

“qui supposent ce fait primitif, où qui en 

dérivent. La distinction entre les exis— . 

tences conditionnelles : jet l'existence ab: 

solue , nous est donnée dans le fait de 

-iotre propre’ ‘existence ‘conditionnelle. 
Car les. existences conditionnelles ne 

peuvenit pas exister, ni nième être con- 

çues » sans r existence e absolue. JR 

‘De jlusl infini se h'ouve dans les pro- : 

fondeurs de notre âme, >. d abord « comme 
TL ie : : és Fe at” 

D
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— 

un | préssentiment confus; ensuite comme 

un désir, un bésoin, une ‘tendanée ; puis 

comine une idée; enfin comine ‘une exis- 

‘tence dont : nous avons une: conv iclion 

:innée, ‘êt qui ‘est pour hous uni objet: de” 
Chers 

« e 

“for pr CU 

UN ses ins aise afsie te 

2. 3 

ee Entente D 

a qi ee SF 

L existence absolue Ve initude, ve 

_ternité , ; Pimmutabilité ; indépendance, . 

‘da né cessilé , ne. sont qu ‘un seul. et même 

‘caractère de Ÿ Être des êtres, énoncé dè 

différentes. manières ; ‘qui t ‘toutes 'expri. 

| ble, : et ques. son essence est aussi iobscure, 
... 

ques son existence est certaine... Lu 
eviter ME tes    

A 

Ceux, qui n fadmèltént. que l'existence. 

“de lÜnivers, tout en ‘se. servant du mot 

tes 

ment qui 3l est “ineffable et incompréhen- L 

Dieu, soit qu ls fassent de Dicu, JUni- © 

vers , ‘où de. P'Univers, Dieu , “lui ati 

“büen a aussi. les caracières que” nous ve. 

théisme.. Mais. la “véuable ligie de de 

marcation contre les théistes etes athées. 

Fou 

v
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c est la personnalité ç de l'Éire ‘infini, qui : 

. consiste dans la liberté et l'intelligence, : 

-et qui: -le disüngue de l'Univers. ‘Les : 

_ théistes ‘admettent ua ‘Dieu- personnë ; . 

? ne ct 
ir Cap use 

| Quelque auibut fondamental del "Être 

dés êtres qu'on adopte’ de: préférence 5 

les athées. ler nient. gout ni 

comme la base de son ‘existence , on ne 

gague sans douté rien pour ‘rendre lexis- - 

tence de. l'Univers, ‘et la nature de Dieu 

plus éompréhensibles. On rie £omprend 

pas mieux , ‘comment l’e absolu, où le né- 

cessaire ; , ‘enfante le conditionnel , qu ‘on 

ne. sait > cominent Téternité enfante ‘la 

succession ; - limmutabilité , le’ change- . 

* ment ; Yindépendance ; ‘la dépendance; . 

l'infini, le fini; Tintelligence etla liberté, ee 

d autres êtres ‘intelligens et ibres’; ‘et la : 

personnalité de Dicu, d’autres personnes. 

: Cette difficulté est celle de la cr éation, 

qùi se reproduit et reparoît dans tous les’ 

_ systèmes sur l’ Univers et sur son origine. 

Car dans l'athéisme de deux qui? n ‘ad .



534 DES. DÉVELOPPÉMENS | 

14 L 

3 

meitent que Y'Univers-Dieu , ou que. le 

Dieu-Univers’, comme dans le théiéme, . 

il. faut:toujours expliquer comment l'u- 
”, nité a enfanté nécessairement la variété, 

ne füt-ce que telle des’apparences , ou 

du moins comment la variété est compa-. 

üble avec l'unité. Mais ; dans le théisme, 

‘on alles deux termes, on a les deux pôles 

‘de la science humaine ; la liberté et l'in 
” telligence de. Dieu, Ja liberté et l'intelli- 

‘- genñce de P homme ; ‘la personne de l'être 

incréé , et la personne de lâme ; “June Le 

comme principe ;:et l’ autre comme con- 

“séquence; l’une comme source de toutes 

des existences , l'autre comme la. base de - 

tences ; . une .comme le. point < où L'out 

: aboutit. dans les . reclierches : de l'esprit 

humain, l’autre comme de. point d'où 

tout part. Dans. ce système, il y a obs- 

- curité sur Jet comment: ‘des. existences , , 

mais il y. a pas! ‘de. contradiction entre 

les. deux, extrémités de la chaîne que ’ellés 

forment; j et l'on n ’a x pas besoin d anéantir |
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‘an L. deux pôles de la science humaine, 

‘etde nier la réalité de Dieu pour sauver | 

‘celle ‘de l'homme , ou de refuser à l'âme 

‘toute’ réalité pour conserver celle de 

“Dieu. Cote 
s 

- La dépendance où es existences con-. 

‘ditionnelles sont de existence. absolue, 

Cest la création ; et comme à cette dépen-.. 

:- dance”ne peut jamais être substituée : 

‘Yindépendance, la: conservation est une . 

‘ ‘création continuée. Rien de plus certain... 

“Mais comment concevoir les’ existences 

: conditionnelles demanière que; d’ un côté, 

elles ‘soient encore des existences posi- 

tives , et non de simples pensées, ou de. 

“simples modifications, et que del autre, 

elles. soient toujours dépendantes de ; 

l'existence inconditionnelle ou absolue ? - 

“Voilà la ‘grande; l'inextricable dificulié: 

‘ Car si les existences éonditionnelles n 'e- | 

‘toient que des existences apparentes, on: 

: contrediroit le: fait primitif. de la‘cons-- 

*eience” de ‘O1 < même, au ’on. ne sauroit 

» . 2 0
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comment concilier avec ce princi pe: Si 

“les existences ‘sont réelles. et que cc-. 

pendant elles n existent et ne continuent 

Ur: à exister , que par l'action ‘conlinuée ‘de 

Y'Étre des êtres, comment lier ces deux | 

: idées ? ? Si elles empruntent à .chaquei ins 

“tant: eur existence de Dieu 5: sont-elles 

‘,encoré des’ existences réelles ? ? Sil ay ant 

recue originnirement, elles la conservent | 

“par! un principe propre et interne, com- 

ment sont-elles encore dépendantes de. 

.Dicu ? Comment concevoir une paiure 

qui n’exisle, pas par elle-même , et qui 
| cependant n ’auroit . “besoin : que. æ elle- 

:mème pour continuer. exister ? ? 

Là corrienee un sim; il feat Je respecter. 

CN ne s' ‘agit pas. a esque c ces deux 

faits, mais. de les croire, sous peine ‘de 

.ne rien comprendre. IL s’agit d admettre‘ 

: deux termes incontestables, celui de notre 

- existence; et celui de Y'existence de Dieu, 

; Sans essayer mème de concevoir, com- 

' : ‘ .t
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: mént} une a produit | y autre; i s agit d ad- 

| mere, eur ‘dépendance. ; sans tenter 

mème ‘d'en. déterminer la nature et le 
! 

» 

mode... . —— 

| L'homme, je le demande, compiend= 

Gil mieux le fait de l'existencé ; qui il ne . 

peut pas. nier ; 3 | la nature de l'existence , 

, quil sent sans pouvoir L la pénétrer, : ni Ja 

défi nir, que l'action étert nelle, mais mé 

‘diate et indirecte de Y Être des. êtres, à qui 

des existences r remontent | Lo 

L .Ea général nous ne pouvons com. 

- prendre que. ce qui tombe sous. les sens, 

et ce qui a une figure. déterminée. Les. 

otions sont les figures de Y esprit; et qui 

“ait figure , dit limite. Dieu, et son action. 

“sur Les. créatures, ne sauroient être com- 

. pris. J L’ esprit , et. r entendement ne saisis- 

sent que des objets finis, entré desquels 

.on peut “établir des rapports. qui : offrent 

des qualités ‘appréciables, qe: lon 
peui 

;. soumettre à une mCSUXe; des qualités qu -
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ne. se rencontrent que dans uné ‘certaine | 

: quantité. Ces facultés ne sauroient donc 

: saisir Dieu. Dieu est 1 “infini, que la rai 

son aperçoit en elle-même par une vue 

| intérieure et immédiate : tantôt au-delà : 

de tous les raisonnemens ; tantôt comme 

le’ terme final des récherches de l'esprit 

. humain ; tantôt comme ‘leur ‘base. Dieu : 

ne peut donc] pas être L objet dela science, 
‘mais celui d'une foi naturelle et: primi- | 

tive. On ne peut savoir Dieu, comme on 

sait. un théorème mathématique; mais 

on croit l existence de Dicu, comme où 

croit sa propre. “existencé , et celle-de: 

l'Univers, sans pouvoir, et, sans vouloir 

les démontrer. Lot ct 

| “La Religion n est qu’ une téndance à in= 
définie défi âme vers l'infini, le: sentiment : 
des rapports qui lient le fini àl infini, et. 
la sainte habitude de faire de ce ‘senti _ 
“ment le principe vivifiant de ke vie. en- | 

| tière, ? l'âme de L àme. M
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Ce qui se rapporte au fini, a une va. 

leur plus. ou moins grande ; ‘ce qui.a ‘du . 

rapport à l'infini, ;a seul-du prix. Lare- 

| ligion a donc un prix infini; parce qu’elle 

se rapporte directement à l'infini. On en 

a dit pourtant beaucoup de mal. Mais... 

tout le mal qu’on dit de la religion, qui. 
‘est le feu céleste et sacré ; on pourroit . le 

dire également du feu terrestre ;'et tout. 

le bien qu'on dit du feu, on peut le dire 

de la religion. Le feu produit, consérve 

tout, dans la nature ; il détruit et con- 

.sume tout. La religion produit et con-.…. 

‘serve tout , dans le monde moral; mais : 

Ja: religion dégénérée , Ja. superstition , 

et le. fanatisme décomposent: le monde 

moral , cet: le détruisent. Le feu est l'a 

gent et le ressort principal de tous les 

arts. mécaniques; la religion est le prin- . 

'cipe vital de tous les arts de l'imagina- 

tion , : comme elle est le. couronnement 
4 

de toütes les sciences. CNT 
s' i. 

“ Il ya dans dome une sorte d’ins-
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“tinet religieux.  Heureusemgnt que” cet 

instinct, antérieur à toute espèce d di ins 

‘ truction religieuse, en assure ‘le succès . 

quand é elle est bonne, triomphe de toutes 

ses crreurs.. et corrige mème tous. ses 

vices 1: “quand ‘elle ‘est mauy: aise. Ce 

terme d'instinct, ne doit. pas effaroucher. 

les esprits; ni faire: croire qu'o on ‘dégrade . 

_ l'homme au rang des animaux, L instinct 

en général est une | puissance d': action ; 

qui sugeère à un être un but et. des 

moyens, des besoins. ct des artifices pour. 

les satisfaire , “tantôt sans: la conscience. 

de: ces, moyens et de. ce but ; ; c’est J'ns- 
tinct des animaux ; tantôt: avec cette cons- 
re 

E cience; “cest li instinct de y homme; tantôt 

: sans le concours de la liberté; c'est Yins- : 

“tinct des animaux st tantôt avec Je concours 

de la liberté ; C est Yinstinct de. Thomme; ‘ 

tantôt sans la représentation d distincte du 

“but et desmoÿ ens, et des rapports del un : 

‘avec les autres; tantôt avec cette repré 

: sentalion distincte ; . ‘tantôt dans l'ordre 

.des choses palpables et sensibles; tantôt. 

4
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lands Vérdre | des ‘choses invisibles : ce | 

Dieu est ‘donc e en nous ; un ‘sentiment 

inné nous. l'annonce. La soif du monde 

invisible. Je. besoin’ ‘de: quelque chose 

“d'infini et d éternel ; une inquiétude se- 

. dernier est l'instinct religieux. cer 
DS 

‘.crète, un attendrissement religieux, sont 

les: précurseurs dela religion: Pour qu ’elle 

; puisse prendre raçine. en nous , il faut- 

nourrir , fortifier, xiflammer cette. sen-. 

“sibilité religieuse. Cette: ‘sensibilité relis 

gieuse est une espèce d de musique céleste, 
8 

"de musique del âme; mais elle sera vague 

‘comme une symphonie, si vous: ne ui 

| {présentez pas des objets déterminés, des 

e dogmes. positifs.” La rcligion. est dans 

l'homme , le ‘sentiment nous J'annonce; 

a mais. la raison seule. Ja prononce. Li 

Le écntiment ebituel de k présence 

‘de Y'Être ‘afin, et de nos rapports avec 

“lui, constitue la piété. Toutes les affec- 

ions pures, ; désintéressées ; véritables »
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‘sont ‘des’ études de piété, ou des prépa- 

rations et des acheminemens à la piété; 

car elles accoutument L’ Ame à às oublier, 

et'à se perdre dans quelque chose qui 

‘n'est pas elle. La piété, dans s sa pérfèc- L 

tion, est le besoin et l'habitude de s’a-: 

“bimer en Dieu; plus elle se confond avec 

‘lui, plus elle est heureuse, plus elle par | 
| ape à sa a félicité, 

“La félidté de Diéi doit résulter de 

Y'hârimonie universelle , ét du sentiment 

‘de cette ‘harmonie. ‘Cornme tout ‘émane “7 

‘de Dieu, comme tout “âboutit. à lui’, 

‘comme il est présent à: tout, et que . 

‘toutes’ choses lui sont présentes , comme 

toutes les idées viennent se perdre chez 
‘lui dans ürie seule et grande. idée , ‘les 
discordances ‘n'existent pas pour lui; 

une vue distincte, universelle, parfaite. 
‘de TUñnivers’ les fait disparoître. Nous 
ous.associons en quelque-sorté à la fé- | 
“licité de l'Ëtre Suprême, par” une con 
_‘fiance entière et. profonde ; et: par üne 

foi humble « et sincère,
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. : L'une et autre sont inspirées à Y homme | 

et justifiées par la perfection souveraine 

de la Divinité. Quoique nous ne puissions | 

‘comprendre | Dieu ; ; nous sentons qu il est 

une force. infinie, éternelle, intelligente, . 

et libre, et cela nous suffit pour l adorer; 

nous le sentons d’ autant plus vivement | 

_que nous opposons. cette force illimitée . 

‘aux bornes de notre intelligence , et de 

notre “‘Hberté. Rien ne montre | mieux 

que ces: attributs sont inséparables du * 

sentiment , comme de la notion de la 

Divinité, ‘que. de. voir, et de suivre cette | 

‘idée dans l'histoire des “religions. Tout. 

ce qui d : dans la nature. est ou beau et par- : 

fait; ou’ vaste, indéfini , immense ; OU 

obscur, sombre, saisissant, ou fort, Le. | 

doutable, irrésistible , ; a été mis en rap- _ 

port avec la Divinité, et a servi, soit à 

J'annoncer à aux. sens, soit à la re présen- 

ter à l'imagination... ‘Tous ces, objets ont- 

‘été. employés, ou le sont encore dans les 

: différens cultes, comme signes de Ja piété, 

‘comme types de ce qui. est invisible r
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commie, ‘emblèmes des idées ‘intellec- 
4 telles ét morales. pti 7, 

3 SL Fort mit 

La foi philosophique, qui admet, croit : 

et adore un Dicu- — personne ; ‘et qui : ré . 

sulte d une vue intérieu ure et ‘immédiate 

de la raison ; est ce qu 5L ya de plus élevé | 

: et de plus réel dans | ‘homme. Toutes les 

| autrès” opérations” de Tintelligence hu 

maine consistent à tächer: de se ‘réndré . 

! raison ‘de tout , et à n “admettre : què ce 

qu on : peut compréndre ; ;‘elles ne sont 
toutes que ‘des reflets ou des réfractions, 

de lumière ,' et non la lumière’ pure et. 

primitive elle-même. Dieu a on ne sau:. 

roit comprendre , et ‘de’ qui Yonne peut. 

rendre raison, ‘est ‘seul cette lumière pr 

- mitive. C’ est ‘le soleil. de l'Univers.’ On | 

ne peut pas le regarder. on ne regarde 

que | les êtres qui s sont les reflets, où les” 
| réfractions de : sa lumière. Aussi peu que, 

les lois de l optique font connôîtr elana 

- ture. intuie de la lumière, où: ‘peuvent. 

faire a on s'en passe ; aussi peu les lois : 
t
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._ de. Vintelligence humaine , c'est-à-dire : 

des sens’et “de lentendement , nous ré. 

vèlent l'essence de Dieu, ou ‘peuvent 

nous autoriser à nier son ‘existence. 

_ Des philosophes q qui & caléulent les lois 

.de ]n nature; et qui nient là Divinité, 

ressemblent à Saunderson donnant des . 

‘ lecons d optique; sans avoir vu le soleil. 

® En perdant la religion ; ‘Ja vie humaine : . 

perd en effet sà, : lumière. Le monde mo, | 

ral n’a plus de coùleur c est un camaïeu : 

d'un ‘genre “particuliér, : noir sur noir: 

L'Univers a perdu son élément poétique. 

Tous’ les objets” sont éphémères , C’est- . 

à-dire bien peu d de chose: La vapeur, là 

lumière; la téinte' magique ‘qui les” cou- : 

vroit,' a disparu" ‘I n'y a -plus que des. 

existences qui j'énfañtent des destiuctions, | 

et. ‘des: ‘destructions qui.  énfantent ‘des ” 

existences ; sil n'y. a plus ni ‘existence fi, 

| nale ni première ; il y. a encore des effets, . 

. iln'y: a plus de résultats; il ÿ a encore des - 

buts, il n ya plus” de destination _
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_ CHAPITRE XVI. 

  

.. 

 PERFECTIBILITÉ, | DESTINATION. DE. 

L’ HOMME, _ ". 

plus fortes à mesure que là âme elle-même 
devient plus. forte ; et plus active ; mais 
tandis que ses besoins intellectuels , et 
ses efforts pour les satisfaire , augmen- 
tent, les objets qui seuls sont en rapport 
avec eux, et vers lesquels l'âme s avance, 

. semblent s éloigner d'elle, Le but paroît 
‘ marcher avec Yhomme , »S ‘agrandir et 
reculèr à à mesure que l'homme s'en ap- 
proche ; mais nos facultés s ’étendent à 
l'indéfini ; croissent et:se développent : 

sans qu’on puisse assigner ‘le terme. .de 
leur développement ; ; et si le ‘bon, ‘Je 
beau, le vrai, sont aussi infinis que I Dieu 

T'ovres À les hautes < et sublimes ten+ 
_ dances de - l'âme humaine deviennent
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Jui-mème ,à son tour la perfectibilité. de 

| J'hommene connoît pas de limites, et 

dans la carrière immense dont les idées 

| éternelles sont .le but, les progrès de 

: l’homme seront illimités. 

: L'homme est perfectible”à l'indéfini © 

car in ya aucune de. ses facultés dont 

on puisse assigner le dernier terme , et, 

qui dans d’autres circonstänces, dans des. | 

circonstances plus favorables, ne fût sus-" 

ceptible d’un plus. haut degré de déve-; 

. Joppement. L'homme de génie, l'homme - 

vertueux, le plus g grand homme sous tous. 

les rapports , mourant dans Ja force de: 

-Jâge, ‘se surpasseroit lui-même, etéton-. 

_ neroit par ses progrès ceux qui lé trou- 

-vent avec raison déjà étonnant; sien pro- 

: longeant sa vie ; l'on entretenoit l’activité 

‘de ses forc es, et l'on multiplioit pour lui: 

les occasions et: les à moyens de sentir, 

de penser, et d’agir. On peut dire de lui 

‘avec vérité, ce que Montesquieu disoit 

‘ de la foule d'hommes-qui .ont été peu 

IL. Fe, a2
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favorisés par Ja nature ‘et. par les cir- 

: constances : RE 24 ésE mort sans déplier. 
re ‘ 

| Quoiqu il ny ait pas: d'homme qui, 

dans l’économie ‘actuelle, ne pût se dé- 

- velopper be: aucoup plus qu il ne le fait, 

‘cependant l'homme n’ést perfectible . à 

lindéfini qu autant qu où le- ‘süppose re . 

cevant successivement tous les genres 

® organes compatibles : avec ses forces 

intellectuelles , et qu on le transporte 

‘tour-à-tour dans tous les mondes , ? à tra- 

vers tous. les temps, et tous: les Heux. 

L’'éternité seule est'un ‘domaine assorti 

à la ri ichesse des faculiés de cet .enfant 

du temps, et la perfectibilité de son. âme 
| prouve son immortalité. | 

: Dans son séjour actuel ; la perfectibi- 

lité de l'homme: est limitée et sa con-: 

dition présente le resserre: même dans 

‘des bornes étroites. Le nombre'et la na- 

ture de ses organes ; les: ciréénslances 

physiques” où il se trouve placé, le di- 
#
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mat, le sol, la nourriture, l ordre social. 

‘dans lequel il vit, décident de son carac- e 

tère et de ses progrès. , ” 
Fe io 

La première oi de la naturè. üniver 

‘selle, c’est que chaque être devienne ce | 

qu'il peut et doit être, et que sa nature 

particulière se développe dans son in 

tégrité et soùs toutes ses faces. Si cet être 

est simplement un être sensible, là per 

fection de cet être, et son bonheur, se" 

ront identiques, ou June sera la condi- 

üon de l'autre. La perfection de cét être 

. consistera. à exprimer sa nature , ‘et son: 

bonheur, à le sentir. L'homme étant 

‘: non-seulement un être sensible ; mais 

un être raisonnable et libre, l'essence de 

homme est la perfectibilité ; ;sa perfec- 

tion consistera dans un perfec
tionnement 

progressif, et son bonheur. dans la cons- 

-aence de ce perfectionnement. Le bon- 

.heur est la conscience de la vice; point 

de conscience pareille sans la santé du : 

CORpS « et de Y'âme, point de santé sans lé . 

"N
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jeu harmonique, de: tous les” organes et 

de loutes les forces... Loc 

Quelque évidentes que sient ces s idées, 
EF ya: ‘loujours dans cette matière une.dif- 

© ficulté qui semble renaître des. efforts. 

rnêmes que. Jon fait pour la lever. C’ est: 

- humaine: n est rien xoins que déterminée : 

Toutes, | 

es facultés de: Fhommie doivent: être dé- 

veloppées dans des, “proportions harmo- 

. niques: , toutes doi ent rencontrer Jeur 

objet, .et saisir leur sphère : d activité. 

nature de son talent , ct la direction de 
‘son caracièré, et, qui doit ‘donrier. ‘son 
‘ton at toutes les autres facultés ? ? Voilà 1x 

| - que l'idée, ou l'idéal de: Ja perfection 

C'est l'idée. Ja : moins exclusive, parce in 

‘qu ’elle est la plus composée; ctjusque- : 
là tous lès bons esprits sont d'accord. ‘ 
Mais dans quel. ordre faut-il s'occuper : 

des facultés, ou faut-il leur présenter les. 
objets? Quelle est la faculté dominante : 
dans chaque individu , qui détermine la.
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grande, la principale difficulté. Suppo-. . 

sez même que vous ayez déterminé: ; 

quelles sont les facultés auxquelles loutes. 

‘les autres doivent être subordonnées', 

‘ou: coordonnées, . et que vous ne layez L 

‘pas fait d’une manière arbitraire , YOU * 

ne serez: pas encore. fort: avancé ; car. 

toutes les facultés ne: seront pas subor- . 

: données à une ou à deux d’entr’elles au 

“mème degré; elles seront eñcore subor= : 

“données les unes aux autres, indépen- 

damment du..lien qui les enchaîne à un” 

ordre.supérieur. Or ce sont ces degrés 

: ‘qui devroient être ‘énoncés avec préci- | 

‘sion, ces proportions qui devroient être 

‘fixées comme les rapports. des accords 

‘enlr’eux, où comme les proportions des, 

_tuyaux.de l'orgue ; et tant qu'elles ne le 

| sont pas, l'idée de la perfection ‘reste 
toujours dans une espèce de vague... | 

=. La perfectibilité de L'espèce humaine 

‘est au-dessus de tout doute: .Par consé- 

_" quént on ne sauroit nièr la perfectibilité 

Ne 

v%
*
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de espèce, pise dans sa (généralité ; ; car 

: Vespèce ne\se compose que d individus 

: E : Mais il paroît par l'histoire tout entière, 

. que le perfectionnement de l'espèce hu- 

maine : ne marche pas. sur une ligne 

‘droite, Loujours progressive; qu'a ’au con- 

traireil décrit d des courbes dans toutes les ” 

directions : ; tantôt progressives ; 5 tantôt e 

|‘ rétrogrades, ‘et. que plus d'une fois ; re- 

‘venant au point : d'où il étoit parti ; son 

mouvement. a dé un mouvement cir- 

-;culéire. [ LU Me 

. ‘ nr 

Li. L' espèce humaine a | commiéncé” par | 
: Pignorance du. bien et du mal, , qui res 

semble : beaucoup: à M innocence. . Son pre- 
mmier état a été. un état d’ enveloppement, 

d où elle sort par un développement gra- 
: duel. 

et it Fe ui 

_ L'homme ; Sans inslinct , sans raison, 
sans expérience, n'étant . -pas. un artiste 

‘ né comme les animaux , et n'étant pas | 
e “encore deyenu un artiste volontaire, au
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‘ roit it péri, si son premier : état n avoit pas 

été soumis. à une influence parttibre,
 

* 

. L cxistence | de v honime ; amène} exis- 

tence. de la famille, et l'existence de Y en- 

fant suppose : celle de la faille ; ; l'exis- 

tence de Ja famille en s'étendant et se 

ramifiant, enfante celle de. la société, et 

la société cnfante l'ordre social. L ordre” 

| social est susceptible de per fecionne- 

ment; mais de ce que l'homme est per. 

fectible à Yindéfini , à ne s'ensuit pas. 

comme l'ont prétendu certains philoso- 

phes que l ordre social le soit également. 

- Sile perfectionnement < der individu dans 

sa situation actuelle , est borné ;. .com- | 

ment celui des grandes masses d'indi- 

vidus, appelées nalions; 
ne le seroit-il 

“pas ? La vie organique de l'individu est 

soumise . à des lois de croissance et de’ 

décroissance. de vigueur ‘et d affoiblis- 

sement, comment. la vie, des États qui 

sont des corps organiques artificiels, n'y 

seroit-elle pas € également soumise? Com:
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ent échapperoienitils à à ces vicissiudes; 

. dans chaque période donnée de leur exis: * 
ténce ? Il y a des peuples qui se déve- i. 
‘loppént sous. tous les rapports, et par- Lo 
Viennent à une très-grande hautèur ; si. 
y en a d’autres qui se développent mal, 
ou qui ne se développent pas du tout ; 

.al -y.en a “beaucoup qu g gagnent du côté | 
‘de l'intelligence ; et qui perdent du côté. . 
du caraétère ; et quelque parfaites que . Le 
soient les formes sociales, le nombre de. | 
-CeUX ; qui par l'état. de- leur fortune, où L 
a nature de léur éondition et de Téur- | 
travail, ‘sont condamnés À à une sorte. d'i- 

7 gnoränce et d’ envéloppément, s ? ‘sera tou, . 
| Jours considérable. : Done Fe. 

« 

2 

En étudiant” attentivément l'histoire. 
| dés différens peuples, on ne sauroit se : 

* déféndre du: doute sur le perfectionne . 
ment progressif et indéfini de Fordre,. 
“social, et de l'existence politique dés na. 
‘tions. On distingue , sous le rapport des … facultés imtllectuellés et et morales, quatre. | 

e 

Î
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Ages principaux ‘dans les grandes pé- « 

riodes de Thistoire de l'espèce hümaine.. : 

Ces phases ne sont pas toutes des phases. 

de croissance ; et à chacune d'elles ré- ‘ 

pond : une ‘phase différente, des mœurs * 

et du bonheur des: nations. Le premier 

| âge est celui de l'animalité.. Ce sont les” 

sens et lés besoins physiques qui y do- : 
minent. ‘On: en connoîl pas d’autres ; . 

on ne travaille que pour eux , et. toutes 

les autres ‘forces dè l'âme ne sont em- 
_ployées qu'à cet ‘objet unique. . C'étoit 
celui des peuples barbares, qui ont fondé .… 

… des États modernes , depuis. la destruc- 

‘tion de l'empire romain à jusqu à Charle- 
| magne. 

| Le ‘second! âge est t celui de 1 ‘imagina-” | 

tion et du ‘sentiment, C'est l'époque de : 

l'héroïsme militaire avec “un - penchant 

exclusif pour la gueire et les combats: 

| de la religiosité avec un mélange de . 

superstition et de fanatisme ; : de la poésie” 

. sans règle et sans goût; ou ou plutôt, c est.
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ve époque où J'héroïsme, la religion, la 

: poésie se, pénètrent , et où le merveil-: 

leux les unit, les confond; leur, donne 

un caractère commun. Les plaisirs et les | 

peines des sens doivent déjà aux liaisons 
de l'imagination , quelque chose de .dé- 

licat, de pur, de vague, de- mystérieux ; 

“ils. sont ennoblis par. des plaisirs d'un 

autre genre, qui s'associent à eux. C’est: 

Le caractère de la période qui s’est ë :cou- 

l£e depuis Charlemagne , et surtout de-. 

_ puis le onzième e siècle j jusqu’ au treizième, 

‘et même jusqu ‘au quinzième fècie. 

. Le troisième À âge. est celui de L'esprit EE 

et de la räison ; encore en harmonie avec 

l'imagination et le sentiment, que | l'es 

prit et la raison éclairent ct guident, sans 

leur faire perdre de leur séve et de leur 

‘ fraicheur. Alors on veut comprendre ce 

. qu ‘on a apercu et senti ; ;'on. décompose 

les idées et les objets. On recherche les 
_sauses dés phénômènes et .on les’ en- 

.\ chaîne ; mais en même e temps, on admct 
: 5
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quelque chose d’ absolu, d “kterncl, d'in- ù 

compréhensible, des principes universels 

et récessaires, qu'e on n essaie pas de prou- 

‘ver, d ’analyser, de concey oir ; mais qui 

.sont la source et la base, comme le but 

de. toute vérité. La raison arrête, .cir- 

conscrit, guide, maîtrise l'esprit, et fait 

“une. belle ‘alliance avec le sentiment ct 

D imagination, C’est la [période de la vraie 

‘grandeur des peuples, celle où ils se rap- 

prochent le le plus de 1 “idéal. C est celle 

du : seizième et du dix-septième siècle. - 

- “La dernière période. est celle de la dé- 

: génk ration de r espèce ‘humaine; les sens 

LE seuls règnent, et avec eux J'esprit; qui 

est chargé de préparer leurs jouissances 

par sesinventions, de les embellir parses 

saillies, étdeles justifierparses sophismes. ‘ 

On veut substituer des idées distinctes à 

la douce et riche confusion des sentimens, 

_etle sentiment s ‘évapore comme le rayon 

‘ disparoît ( dansle prisme; il donne encore : 

des couleurs, ile est vrai, mais il ne donne 
:
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“plus n ni ‘chaleur ni lumière. On demande 

*. des pensées à à l'imagination, et non des : 
‘images et des tableaux ; cette prétention 

prouve ‘l'absence de Pimagination ; Où 

“tend à la détruire. L'infini, quiasaracine 

dans le sentiment, et qui. tieñt de si près 

au pouvoir magique de l'imagination , 
échappel bientôt ; et l” on n’a plus. en SOI, 

_et autour de soi, que des figures circons- 

_crites, et déterminées. ‘ On ne sait plus | 
‘que combiner, et analyser des idées ; on 
veut tout comprendre , tout défi inir, tout ‘ 

démontrer, et à force de démonstrations : 
‘on manque : la vérité ; on sème et l'on ‘ 
recueille les doutes, etl'on ébranle, bien | 

loin d’ affermir Ja raison, en multipliant : 
les petits raisonnemens, qui sc sont ses s plus 
grnls ennemis. : 

. Cet état de l'humanité : ne sauroit la. 
satisfaire ; Ja tyrannie de l'esprit. met. 
toutes les autres facultés en soulfrance ; 3. 
le cœur se dessèche , ou plutôt le. cœur 
éprouve un vide secret, principe de mal:
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aise et d inquiétude; et, à la suite de Vin-. 

| différence et de Pinsensibilité, la tristesse 

‘et l'ennui s ’emparent: de l'âme. ‘Afin de 

: se tirer de cette situation cruelle, on se 

jette dans les plaisirs des sens ; mais.on 

est trop développé pour s'y. complaire, 

et l'on tâche de rafraîchir l'imagination, 

‘de vivifier le sentiment, de remonter de 

: nouveau aux hauteurs. de la raison. Ces 

tentatives sont souvent. infructueuses >». 

jusqu’à ce que ‘Vexcès du mal en amène 

: le remède, et que de grands, événemens, 

secouant l'espèce humaine; et agitant le 

fond de sa. nature intime , lui donnent 

TJ énergie et la’ séve nécessaires pour re- 

commencer son cours , et refaire à neuf. 

le travail de la civilisation et du déve- 

loppement. ‘ 

elle est lamarche, tantôt progressive, 

5. tantôtrétrograde de l'esprit humain; ‘chez 

les peuples qui lui ont fait faire des pro- 

grès. | Prenez ces: peuples ; ;- prenez. ceux 

qui depuis des. miübiers d années >. n'ont
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. pas fait un pas v ers la perféction; prenez 

ceux qui par la nature du sol, du climat, : 

_etdes localités de tout ordre qui i leur sont 

échues en partage, ne peuvent pas chan-- 
| ger d'existence, et ‘sont condamnés ! àr im 

mobilité ; prenez ceux qui. après avoir 

1. jeté un grand éclat, sont retombés dans 

les ténèbres comme des volcans éteints;: : 
prenez ceux dont le développement par-, 

tel et exclusif, ne présente que certaines EL 

qualités, acquises aux dépens des autres, | 

‘et dites ensuite , ‘Si: l’histoire nous per- 

met de croire au perfectionnement con 

tinuel et progressif de T espèce humainé ! 

: Ajoütez encore que”: même chez les _ 

peuples modernes les plus développés ct : 

les plus riches en: culture, vous cherche 

riez en vain des preuves d'une supériorité | 

réelle etgénérale sur les anciens. Voulez- 

vous ‘croire aux progrès de l'esprit hu 

[ main, età sa marche indéfinie ? Insistez 
sur les progrès de l'esprit d’obsérvation 

: . . « lasse ‘ et d'expérience. Les sciences naturelles



: - DU MOI HUMAIN. 551 

ont marché à pas de géant, et elles sont 

encore susceptibles d’un: perfectionne- | 

ment indéfini, Mais ces sciences ne nous’ 

font connoître que les phénomènes ;leurs 

_ progrès ‘ne consistent que dans la‘ira- 

‘duction de certains phénomènes , dans : 

d'auires phénomènes." Ainsi nous ne 

pouvons pas nous flatter de nous appro-" 

cher davantage de ce qui est , au moÿen . 

des observations, des expériences, et du . 

calcul ; mais seulement de ce qui paroft 

étre. Les progrès de la raison spécula- 

tive, depuis les Grecs jusqu'à nous, n’ont 

pas été fort sensibles, et ne prouvent pas - 

en faveur du perfectionnement de les- 

_-pèce humaine; noûs ne'sommes pas plus 

‘avancés dans la science des sciences; dans 

Ja métaphysique ; que ne l'étoient les 

Grecs. On peut en dire autant des pro 

grès de l'imagination ,,et de tous les arts’. 

qu’elle enfante et qu’elle crée ; les arts 

plastiques’"étoient parvenus chez les an- 

ciens à une perfection désespérante pour 

les modernes. Nous ne connoissons que. 

70
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très- imparfaitement leur xhusique, et à 

_en juger par les miracles qu’elle produi- 
soit, on doit s’en faire la plus haute idée. 

La poésie. moderne est différente de la. 

poésie. ancienne, elle a des beautés d'un 

genre différent ; mais certainement elle 

ne. Jui est pas supérieure. . on 

Que penser dorie de ces s histoires de, 
l'espèce humaine où l’on prétend prou-. 
ver qu'elle avance continuellement Vers: 

Ja perfection, ques sa marche progressive, 

. n’est jamais interrompue, que les pas ré-; 

tr ogrades qu'elle paroît faire, ou le repos. 
de l'inaction auquel elle paroît quelque-: - 

fois s’'abandonner ne sont eux-mêmes 
que des progrès déguisés , et qu'en con. 
sidérant l'espèce humaine comme un seul 
‘homme , et en la suivant à travers tous 

les siècles, on acquiert la mesure de sa 

grandeur, et de sa richesse ? On ne peut 

disconvenir que ce ne soit une belle idée, . 

qui donne à l'histoire de l'unité; mais, 
cctte idée est plutôt belle que vraie; 

s
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cette unité est une umté forcée ; qu'on 

n'obtient qu'en sacrifiant les faits, ou en 

_. les altérant, et dont le résullat sera tou- 

jours une histoire maigre et décharnée. 

L'histoire de l'espèce humaine , dans 

. Ja totalité, peut sans douté seule nous 

donner une idée complète de Fhistoire 

de l'homme , et de l'immense variété des 

faces. qu’elle présente ; mais en entre- 

.… prenant déjà cette histoire, et en consi- 

 dérant, par une haute abstraction, es- 

pèce humaine comme un..seul individu; 

nous avons commencé ce grand tavail’ 

par le couronneient, au lieu de le com: 

* menceï par la base, que dis-je! sans 

avoir même les matériaux et les élémens 

nécessaires à la construction. Pour con: 

noîlre l'espèce hümaine, il faut connoître 

les exemplaires de cette espèce, c'est-à- 

dire les peuples ; et pour connoîlre ces ‘ 

: derniers, il faut les saisir dans leur indr- 

vidualité, Cette individualité s'annonce, 

‘ou s'exprime dans la langue, les nsages 
I + 23.
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-'et les actions. Combien avons-nous de. 

‘ces portraits d de nalions qui. soient fidèles, 

 cémplels, v "ais, jusque dans les moindres 

‘détails? Chacun d’eux; au contraire; est 

le résultat des localités, des circonstances, | 

et du travail des hommes ; le fruit de la’. | 

mature et de Ja. liberté. Si nous les pos- 

sédions tous , nous ‘vérrions que ‘chacun 
à eux. présente un côté différent de la na- -- 
ture humaine, qui est: peut-être i incompa- . 

"9 tible avec ceux qui présèntent les autres; 
‘que ce: que : ces peuples ‘ont dé. com- : 

- mun,ser éduit ? à peu de chose, etque leurs: : 
différences sont-bien plus frappantes que. 

: leurs. ressemblances. Alors on écriroit 
_Jhistoire de Yéspèce humaine ; non sur. 
‘üne ligne droite, ni sur une ligne ( circu- 
‘lire ; mais’ sur une multitude de lignes 
parallèles, et même delignes divergentes. E 

“Alors les monographies des peuples con- 
duiroïientà la pasigraphie de l'espèce, ou 

“plutôt celte pasigraphie : ne consisteroit 
que dansles tableaux coordonnés des di£- - 
‘férens peuples. Alors, aulieu de maigres eo
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et insignifiantes histoires’ de} espèce hu 

maine, nous aurions une histoire riche: 

et véritablement instructive. L'histoire 

générale, doit veni r après les histoires. . 

particulières , comme la grammaire gé- 

nérale doit être le ré sultat de l'étude 

approfondie de toutes les langues parti 

culières; et alors on verra peut-être que 

: histoire génerale, comme la grammaire: | 

: générale, ; se réduit à à bien peu de chose 

_Tels seroient cles travaux x préparatoires 

qui : seuls pourroient nous mellre. en état. 

. . d'écrire: l'histoire du perfectionnement 

| progressif de l'espèce’ bumaine ; mais en : 

‘nous “occupant de ce perfectionnement, 

soit pour le le juger et le décrire, soit pour 

_Y: influer par nos actions. et contribuer 

à bâter sa marche, il faut éviter une er 

reur... aussi. commune . que dangereuse » 

dans le siècle où nous viv ons. Le mou. 

“vement. est: la première. condition des. 

| progrès de Yhomme ; mais lc perfection- | 

nement de 1 homme) ne consiste pas dans 
ss ct
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le mouvement, quel & que ‘soit son’ ‘objet; 
sa: direction , sa: ‘nature, Pour avañcer ‘ 

dans unè carrière; il faut marcher ; mais . 

il” ne ‘suffit j pas de marcher ; ni mème de 

couiir; pour avancer. Less sciénces et les 

arts, lé gouvérnement et les lois, les. 

| idées ; es « opinions et les $entimens ; ne: 

| peuvent jamais être des stéréotypes; mais ‘ 

D: doit cependant y avoir quelque ‘chose 
de fiKesrét non-Seulement où ne doit pas: 

toujours refondre les caractères ; mais il 
yen a hième qu on ne doit ] pàs franspo-" 

ser, ni compôüser dé nouveau. La pérfec-: : "* 

e übilité ‘dé l’hémmie Süppose ‘et ainène un: 

7 mouverent | -continuel. Ce mouvement . 

: suppôse que, dañs chaque moment ‘don-" 

né, ,V espèce E bumainie continue sa “coursé, 

et non qu elle là reconimentcé ; “qu ‘elle … 
° . acquiért toujours. davantage. 3e. on” 

du elle: sè ‘dépouille de tout ; :qu ‘elle ne: 
. possède t pas la perfection. et non qu'elle: 

. ne possède rien. I ‘est donc’ clair que: 

chäque $ dénération humaine doit conser- 
er quelque chosé d'intact, > ct ne pa tout. 

tt
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refondre indistinctement. S'il en étoit . 

autrement, celte marche continuelle , . 

‘sans. progression. véritable , sans objet, 

. et sans but, seroit tout ce qu y auroit. 

dans Je monde de plus effr ayant. 

" y: a un type primitif dans la nature 

humaine ; elle’ est faite ‘ pour penser. et. 

pour 2 agir, dans un certain point de vue, 

"qu doit être fixe comme la natüre elle- 

même. Quand le monde: sensible tout 

entier ne seroit- qu'une brillante” appa- : 

rence, et. que tous les êtres qui le côm- . 

posent, ne seroient que des phénomènes, | 

encore la raison humaine auroit - elle 

quelque chose : de déterminé. Comme - 

* l'instinct des animaux reste toujours le. 

même ; ; au milieu de tout ce qui arrive, . 

. raison humaine doit aussi contenir cer- 

- tains principes. invariables, qui une fois 

sdigis et trouv és, doivent lui. servir, de. 

- point d’ appui. et de point ‘d'arrêt. Au mi- 

lieu du: travail. universel. de:la: nature 

où l’ on n aperçoit ge une. succession tou: :
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jours sdifférente de mouvemens, une danse 
variée de formes diverses, qu ‘est-ce qui. 

_demeure ? Les caractères dès espèces qui. 

se: reproduisent sans cesse avec certaines 

-modifications dans tous les individus. Et 

“au milieu du, travail continuel des âmes : 

humaines et du développement des in- 

telligences , qu est-ce qui doit demeurer 

pour que l'espèce humaine n'use-pas ses 
forces et nese consume pas sans but, sans Î 

objet, et sans fruit? C’est le caractère dis- 

ünctif des intelligences finies., les prin= 

… eipés de connoïssance ct d° action ,: sans 
. lesquels ‘elles ne feroient - que marcher 

au häsard. ‘A: cet égard , il ne peut pas 

-y avoir de changement ; ni par consé- : 
-.. quentde progrès. Si: le changement étoit 
“possible; ilscroitle plus g granddes maux. - 
À l'égard des’ principes. et des. vérités 
- premières, le perfectionnement ne con ‘ 
siste pas à ‘changer! à innover, à varier; | 
mais leur immutabilité est la base’ de 

tout _perféctionnement., ‘qui. sans elle 
| Motteroit < en al’ air: € et sans lle Thomme 
2 ot 2
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‘ne sauroit : ni d’où il vient nioù:il va, 

‘et manqueroit de, toute espèce de point 

fixe pour y attacher le fil, délié de son : 

“existence mobile et ‘évanouissante. . 

se .. 
+ e 

AA RP RTS NA 

CONCLUSION: 

En voyant les désirs immenses, les 

hautes prétentions , les facultés.riches , - 

et indéfinies de l'homme “civilisé ; et les” 

bornes, ainsi que les misères de son état 

‘actuel, le Théologien dit, que c'est un 

_ être déchu, un roi détrôné; de prétendus . | 

: Philosophes, que c’est un animal déna- 

turé , un singe parvenu, ou plutôt puni . 

pour être sorti de son état; le Politique, 

un être productif, à qui il felloit donner _ 

: le moyen et le désir, du superflu , afin 

qu'il Bit, et qu'il obtint le nécessaire ; le 

Cosmopolite , un ouvriér congédié pour . 

toujours ; après avoir poussé quelques 

5 momens , à la grande roue du perfec- 

: | tionnement de l'espèce humaine; le Sage
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religieux; un être imiorlel ; qui coni- 
‘mence son éducation , et qui l'achèvera, 
:qui avance Jéntement , mais qui arri+ . 
vera, parce qu al Y a de la x marge dans 

: Péternité. ,
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Les prinéipes. du T'ABLEAU ANA Î 

LYTIQUE DU DÉVELOPPEMENT. DU: 

- MOI HUMAIN. ont servi à lAuteur de : ‘ 

| fi 1 directeur dans des leçons de philo" 

sophie, et pourroient peut-être r rendre à 

d' autres le' méme, service. 
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